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LES COLLÉGIENS ALLEMANDS APPRENNENT A PAIRS DES TRANCHÉES 
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. Je ne retracerai pas ici les atrocités 
commises par les Allemands en Belgi-
que et pas davantage celles dont nos 
villes et villages actuellement délivrés 

^ ont souffert. Ma plume s'y refuse. 
L'étude publiée par Pierre Nothomb, 

dans la « Revue des Deux-Mondes » du 
i°* janvier, et le premier rapport de 
l'enquête officielle française ont édifié 
déjà l'opinion publique. Encore n'est-
ce qu'un résumé fragmentaire de l'en-
jquête officielle belge et de l'enquête 
if rançaise : un coin du rideau soulevé 
sur un monument d'horreurs, une ter-
re des supplices; c'est, dans une lueur 
d'éclairs, une vision infernale de sa-
jdisme, de pillage, de meurtre et d'in-
ïamie. La nuit s'épaissit alentour. 

Tout ce qui s'accomplit de mons-
^ frrueux encore dans les Flandres ne 

parvient encore, comme pour nos dé-
partements français envahis, que com-
me un râle hors d'un cachot 1 Mais ce 
gue nous savons suffit t 

, L'immonde y côtoie l'horrible. L'i-
magination la plus dépravée est vain-
cue. Le plus féroce tyran n'avait pas 

Srévu ces crimes de la Bête cultivée, 
n eh reste malade, le cœur aux lèvres, 

et, d'indignation, on voudrait voir mas-
sacrer jusqu'au dernier ce peuple de 
.bourreaux. On entend monter à soi la 
plainte des adolescents fusillés, des 
femmes violées, des innocents jetés 

i dans des puits, de ceux à qui l'on-pion-
7 gea les bras dans l'eau bouillante, de 

ceux qui brûlèrent comme des torches, 
ides tout petits enfants dont on retrou-
iVe les mains coupées dans la poche de 
Ces bandits; on assiste à la torture des 
pendus, des noyés, des éventrés, des 
enterrés vivants, des éoartelés... Je 
m'arrête, je ne puis continuer. 

Ah I elle est belle, elle est noble, elle 
est Kolossala, la Kultur allemande ! 
(Applaudissez, Hartmann, Harden, et 
vous les intellectuels qui déclariez que 

4 îes soldats n'ont commis aucun acte în-
* discipliné; parbleu, non, c'est par or-

dre qu'ils ont piétiné dans le sang, 
laissant derrière eux, comme des ani-
maux, leurs excréments sur les tapis 
et aux rideaux ! Applaudissez, vous les 
instituteurs, et vous les marchands, et 
jvous les rentiers, et vous les femmes, 
et vous les hobereaux, et vous les sol-
dats, et vous les gens de la Wilhem-
strasse, ministres, ambassadeurs, la-
jquais, et vous, le responsable couron-

^.iné, Guillaume, empereur des brutes et 
père d'un voleur I 

Des forfaits pareils sont inexpiables, 
tet c'est par là qu'ils sont les plus scé-
îérats. La partie n'est pas égale. Plus 
(tard, à l'heure de la victoire, le général 
JJoffre, si humain, si maître de lui et 
jdes autres, n'ira pas, comme von Bû-
4o\v l'a fait pour le sac d'Andenne, se 
jvanter que c'est par son ordre qu'on 
Sbrûle Nuremberg ou Potsdam. Vous ne 
«verrez par le général Foch volant tou-
tes les robes de femmes d'un château, 

comme l'a fait le prince Eitel. Et je ne 
me. représente pas nos soldais lardant 
à coups de baïonnette les seins des fem-
mes outragées devant leur mari et leura 
enfants I 

Jamais les Allemands ne pourront 
expier en raison du mal qu'ils ont fait. 
Et qu'ils avouent déjà maintenant 
qu'ils ne « furent pas des anges », ou 
que les charniers des villes et des villa-
ges, des centaines et des centaines de 
morts et de mutilés les accusent et les 
maudissent comme des apaches et des 
forçats en rupture de ban, si lourd 
puisse être le châtiment qui s'abattra 
sur eux, non, ils n'auront pas payé, ils 
ne répareront pas; c'est impossible : 
l'irréparable est là ! 

Quand on raserait toutes leurs forti-
fications, quand on fusillerait en bloc, 
devant une cour martiale, tous leura 
généraux reconnus assassins et incen-
diaires, avec leurs diplomates obtus 
autant que sournois, quand on con-
damnerait le kaiser à la plus ignomi-
nieuse des morts, l'Allemagne ne serait 
pas quitte. Tout son or, sué sous les bot-
tes des Alliés, ne servirait pas de ran-
çon au martyre de la Belgique et de 
nos provinces dont nous soupçonnions, 
dont nous entrevoyons à présent toute 
l'étendue de misère. C'est affreux à 
penser, mais les Allemands ont trouvé 
la seule supériorité devant laquelle 
nous devions nous avouer désarmés : 
la frénésie de détruire pour le plaisir ! 

En dehors des sanctions impitoya-
bles qui s'imposeront alors, l'anéantis-
sement de leur dynastie, le démembre-
ment de leur empire, l'écrasement de 
leur militarisme, le désarmement de 
leur outillage de guerre, les reprises 
sur leur industrie en échange de tout 
ce qu'ils auront ruiné, il ne pourra 
exister qu'un châtiment moral, le stig-
mate de honte, le pilori de l'Histoire. 

Quand on pense 'que, dans l'univers 
entier, l'immense cri de révolte et de 
dégoût qui devrait s'échapper de mil-
lions de poitrines ne s'est pas traduit 
encore par le geste vengeur, on se de-
mande si vraiment l'Ancien et le Nou-
veau Monde sont suffisamment rensei-
gnés? On voudrait enlever à la sagesse 
des uns, à la prudence des autres, aux 
hésitations de certains, à la lenteur de 
ceux-là, tout prétexte qui consisterait 
à dire : 

«Ah vraiment!... Ces pauvres Bel-
ges ! Ces malheureux Français ? Com-
ment, c'était à ce point? Nous pen-
sions qu'on exagérait ! » 

Non seulement on n'a pas exagéré, 
mais la réalité dépasse les plus ef-
froyables constatations. Ce qu'on igno-
re est perdu; ce qu'on cache par pu-
deur dans certaines familles reste ense-
veli. Tous les martyrs n'ont pas parlé ! 
Tous les morts ne sont pas sortis, com-
me Lazare, de leur sépulcre. 

Jamais la Belgique ne divulguera 
assez haut à quel point elle fut mise 

BATTERIE ANGLAISE EN ACTION 
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aux brodequins, étalée nue sur le che-
valet, rouée dans ses membres glo-
rieux. Jamais la France ne fera connaî-
tre assez à tous les peuples les abo-
minations qui la concernent. Le ré-
sumé, palpitant comme une chair te-
naillée, étalé par la « Revue des Deux-
Mondes », l'exposé français du « Jour-
nal officiel », devraient être tirés à des 
milliards d'exemplaires; ils devraient 
être lus aux troupes alliées; ils de-
vraient, en taisant certaines ignomi-
nies, être enseignés aux enfants de tou-
tes les écoles; ils devraient être com-
mentés dans d'innombrables conféren-
ces; ils devraient être distribués à qui-
conque sait lire; ils devraient, en édi-
tions populaires, inonder la France, et, 

en traductions, submerger le monde. 
Songez que les Allemands ont l'a-

plomb de nier leur infamie ! Songez 
qu'ils ont osé faire un procès en diffa-
mation à un professeur suisse qui dans 
un journal suisse a révélé ces mons-
truosités. Songez à leur propagande de 
dénégations et de. mensonges chez les 
neutres, et dites si noqg ne devons pas 
clamer la vérité ! 

Patience ! Déjà, partout elle perce, 
cette vérité affreuse. Déjà, avec une 
honte secrète, ceux qui ne peuvent 
agir commencent à parler. L'heure de 
la justice sonnera : patience I Pour qui 
sait voir, l'Allemagne est vaincue déjà 
dans la durée. Combien elle le sera 
davantage quand l'exécration de l'Uni-

vers bourdonnera à ses oreilles de Ca- f 
liban ivre et puant, barbouillé de sang 
mal séché et de suie encore chaude ! 

On n'entend pas encore, on n'enten-
dra sans doute pas de sitôt le galop de 
la cavalerie russe cernant Berlin. L'au-
be rouge du grand jugement ne s'est 
pas levée encore. Patience 1 L'huma-
nité supérieure n'est pas condamnée à 
périr au profit de la Kultur. Elle pour-
suivra ses destinées civilisatrices en 
écrasant la Barbarie savante, et, en at-
tendant, qu'elle se hâte de la vouer, 
pour la leçon de l'avenir, à l'opprobre 
des Gémonies éternelles ! 

PAUL MARGUERITTE. 

Les lianes vécues <ru'on va lire ont été en-
voyées a la « Bévue politique et parlemen-
taire » par un de ses collaborateurs, officier 
de 'réserve., qui se trouve actuellement sur 
le front, dans les Flandres : 

J'ai devant moi un bataillon qui revient 
des premières lignes. ' 

Des blocs de boue gluante et noirâtre où 
se distinguent deux yeux et quelque chose 
ressemblant vaguement à un visage hu-
main, tels sont les hommes après leur 
séjour dans les tranchées. 

Dans ce morne et froid pays des Flan-
dres, la pays de la pluie, le pays de la 
boue, voilà des semaines qu'ils se bat-
tent jour et nuit. Rien de plus terrible et 
de plus meurtrier que ces combats, qui 
n'ont l'air de rien dans les communiqués, 
dont le gain se marque par quelques cen-
taines de mètres. Il y faut plus de vail-
lance, il s'y dépense infiniment plus de 
bravoure que dans les combats en rase 
campagne et dans les grandes batailles 
telles qu'elles se livraient jusqu'à présent. 

La Vie dans les Tranchées 
Songez qu'en beaucoup d'endroits, trente 

ou quarante mètr°3 à peine séparent nos 
tranchées de celles des Allemands. Ceux-
ci, dans le secteur particulièrement ex-
posé où nous sommes, occupent une crête 
élevée qui leur permet de dominer nos 
lignes, de les tenir sous une fusillade de 
tous les instants. Le crépitement des fu-
sils, le bruit de moulin à café des mi-
trailleuses ne s'arrêtent jamais. Si quel-

Et l'autre de lui répondre, avec la mine « 
la plus résolue : 

« Mais, mon général, tout cela nous 
platt1 » 

A côté de ces enfants, de ces Marie-
Louise, voici des hommes mûrs, ayant dé-
passé la quarantaine et dont quelques-uns 
se sont engagés d'eux-mêmes pour la du-
rée de la guerre. Le général vient de con-
férer la médaille militaire à un sergent de 
cinquante-cinq ans, un receveur des pos-
tes en Algérie, qui, ayant deux» fils sous 
les drapeaux, avait, dès les premiers jours 
de la mobilisation, demandé à partir avec 
un régiment de zouaves. Depuis cette date, 
durant les retraites, pendant la marche en 
avant, dans les tranchées, il avait donné 
à ses jeunes camarades l'exemple de l'en-
durance, de la bravoure et, j'ajoute, de la 
belle humeur. 

Jamais la confiance des soldats dans 
leurs chefs, du sous-lieutenant au général 
n'a été plus grande. L'armée ne forme 
qu'une immense famille, animée d'un 
même esprit et poursuivant le même 
objet. 

Il n'y a presque pas de punis, pres-
que pas de malades : 

Les traits d'héroïsme abondent, pullu-
lent. Il n'y a qu'à se baisser, si l'on peut 
dire, pour en ramasser. Il suffit de ques-
tionner un peu à droite et à gauche autour 
de soi, au hasard des bataillons, pour 
qu'on voua montre tel soldat, tel sous-
officier tout à fait digne d'entrer dans 
l'histoire. 

.... H 
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L'INTÉRIEUR D'UNE TRANCHEE ALLEMA NDE 
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qu'un de nos soldats sort la tête ou le bras 
hors des tranchées, dans l'embrasure d'un 
créneau, une pluie de balles s'abat immé-
diatement sur l'endroit où il s'est montré. 

La nuit, des fusées éclairantes dont les 
Allemands font une effroyable consomma-
tion des grenades à main qu'ils lancent 
sur nos lignes, la garde vigilante qu'il est 
indispensable de monter à une distance 
aussi rapprochée de l'ennemi, tout cela 
rend impossible le sommeil. 

Avec cela, il pleut sans cesse et il fait 
froid. Cette terre argileuse, détrempée, re-
gorgeante d'eau, n'en veut plus recevoir 
une goutte. Tout ce qui tombe du ciel 
s'amasse de-ci de-là, en nappes boueuses, 
dans les fossés, dans les ornières, dans le 
moindre repli du sol. 

Imaginez ce qu'est l'existence des sol-
dats qui se battent, s'agenouillent et se 
couchent là-dedans. Dans la plupart des 
tranchées, les hommes ont les pieds dans 
l'eau. Il faut la vider sans relâche avec 
des casseroles, avec des épuisettes, com-
me on ferait dans une barque qui menace 
de couler. 

Un peu de découragement et beaucoup 
de fatigue seraient naturels à coup sûr au 
milieu de tout cela. Il n'y a, parmi les 
soldats qui m'entourent, pas la plus lé-
gère trace de fatigue ni de décourage-
ment. 

Une volonté inflexible et obstinée, ten-
due vers le but final, c'est-à-dire la vic-
toire, un entêtement héroïque à tenir bon 
malgré tout, le mépris des fatigues et des 
dangers, le sacrifice de sa vie à tout mo-
ment consenti, voilà ce qui caractérise en 
ce moment nos soldats. 

Marie-Louises et Vétérans 
Pas un jour ne se passe sans que le 

général à qui je suis attaché n'inspecte 
un des bataillons de son corps d'armée 
quand ils reviennent des premières lignes. 
Rien de plus réconfortant que ces inspec-
tions, rien qui soit plus de nature à nous 
donner une entière confiance. 

L'autre jour, le général avise une re-
crue de la classe 1014 qui vient de nous 
arriver, un tout jeune homme au visage 
imberbe, presque un gamin. « Eh bien 1 
•vous avez déjà vu le feu ? Vous avez en-
tendu les obus et les balles ? Comment 
trouvez-vous tout cela ? » 

Traits de Bravoure 
Voici, au gré de mes souvenirs, quel-

ques-uns de ces faits de vaillance, qui se 
sont passés ces jours derniers. 

Le 10 décembre au matin, tout près 
d'Ypres, un de nos bataillons donne l'as-
saut aux lignes ennemies. Une demi-sec-
tion commandée par le sergent van Hou-
ten parvient au prix des plus rudes sacri-
fices à prendre pied dans un élément de 
tranchée allemande. Ceux de nos soldats 
qui arrivent par derrière afin de la ren-
forcer sont arrêtés, décimés par un feu 
très violent de mitrailleuses et de mous-
queterie. Voici donc le sergent laissé à 
lui-même avec une poignée d'hommes et 
des munitions qui commencent à se faire 
rares. Pour économiser les cartouches, il 
ordonne à ses soldats de ne tirer qu'un 
sur trois et après avoir visé soigneuse-
ment. Les Allemands qui sont là, tout 
près, se rendent bien compte que notre feu 
mollit. Aussitôt, ils s'élancent à la charge 
dans l'espoir que nous n'avons plu3 de 
munitions. 

Le sergent les laisse approcher à trente 
mètres. A ce moment, il commande un feu 
à répétition, qui anéantit la troupe serrée 
des assaillants. 

Deux de ses soldats vont en rampant 
chercher des cartouches en arrière. La 
tranchée est conquise et conservée jus-
qu'à l'arrivée des renforts à la nuit. 

Quelques jours plus tard, le caporal Lar-
vor, d'un régiment de zouaves, se trouvait 
avec son escouade dans les tranchées de 
première ligne. Une distance d'une tren-
taine de mètres sépare en cet endroit les 
tranchées allemandes des nôtres. Les Al-
lemands profitaient de ce faible intervalle 
pour lancer dans nos lignes quantités de 
grenades à main qui incommodaient fort 
nos soldats. 

Larvor aperçoit juste devant lui un en-
nemi qui, bien abrité derrière un bouclier 
de tranchée, s'apprête a jeter une de ces 
grenades. Il s'élance d'un bond vigoureux, 
le fusil à la main, parcourt les trente mè-
tres de terrain très glissant au pas de 
charge, et avant que l'Allemand, qui s'était 
baissé pour ramasser son fusil, ait eu le 
temps de s'en servir, il l'étend raide mort 
d'un coup de feu. Cela fait, toujours à la 
même allure, il revient vers nos lignes, 

rapportant sur son épaule le bouclier en-
nemi. 

De pareils traits de bravoure, on pour-
rait en citer à l'Infini. Ils sont faits pour 
nous donner confiance. Avec de pareils 
hommes, nous sommes sûrs de tenir jus-
qu'au bout et quoi qu'il arrive, c'est-à-aire 
de remporter finalement la victoire* 

Guerre Nouvelle 
La guerre telle que nous la faisons ac-

tuellement de la mer du Nord aux Vosges 
est une guerre singulière et difficile. Ce 
n'est point la guerre de campagne, de mou-
vements, puisqu'on reste de part et d'au-
tre fixé pendant des mois dans le môme 
lieu. Ce n'est pas non plus la guerre de 
siège puisque, contrairement à ce qui se 
poursuit dans les sièges, le but à attein-
dre risque de reculer indéfiniment. 

Pour cette guerre étrange, déconcer-
tante, qu'aucun critique militaire n'avait 
prévue, il faut trouver des méthodes, des 
tactiques nouvelles, et même des engins 
nouveaux. Naturellement, tout cela ne se 
fait pas en un jour. 

Sur les fautes qui furent commises par 
nous au début de la campagne, sur l'in-
suffisance de notre préparation comparée 
à celle des Allemands, les communiqués 
officiels de notre grand état-major se sont 
expliqués avec une franchise des plus 
louables. L'armée allemande avait été 
merveilleusement, minutieusement prépa-
rée en vue d'une offensive foudroyante. 
Elle disposait d'une abondante artillerie 
lourde grâce à laquelle elle avait l'avan-
tage sur nous au début. Notre frontière 
du Nord, par où elle a déversé la plus 
grande partie de ses armées, n'était cou-
verte ni par des places fortes, ni par de3 
organisations défensives préparées dès le 
temps de paix. 

En dépit de ces causes d'infériorité, lors-
que s'engagea la grande bataille de la 
Marne, bien que «os troupes eussent été 
éprouvées par une longue retraite, elles 
prirent, après quatre jours d'une lutte 
acharnée, une supériorité très nette 6ur 
leur adversaire. 

Les Allemands, dès le mois d'octobre, 
essayèrent, en y employant d'effroyables 
masses d'hommes, d'opérer coûte que 
coûte leur fameuse trouée dans la direc-
tion de Dunkerque et de Calais. Bien qu'ils 
eussent la supériorité numérique, ils 
échouèrent complètement. Ils éprouvèrent 
sur les bords de l'Yser de terribles pertes. 
Ils ont été obligés en outre de dégarnir 
leur front occidental pour arrêter en Po-
logne la marche des armées russes. On 
peut affirmer qu'ils ne sont plus en état 
a l'heure actuelle de tenter une offensive 
vigoureuse sur notre front. 

Ils n'avanceront plus désormais. Ils ne 
peuvent plus que reculer. C'est beaucoup 
certes que cela. Ce n'est point assez. L'ar-
mée tout entière est animée de l'ardent 
désir 4e les refouler en désordre le plus 
tôt possible, de libérer ce qu'ils occupent 
encore du territoire français, de la Belgi-
que, afin de porter la guerre sur le sol 
ennemi. La chose prendra plus ou moins 
de temps selon les circonstances, selon le 
cours des événements impossibles à pré-
voir. Il faut compter à la guerre avec les 
coups de fortune. Or, on peut l'affirmer 
nettement, les coups de fortune à partir 
a à présent ne sauraient être qu'en notre 
faveur. 

Il ne faut pas que le pays s'impatiente, 
il ne faut pas qu il trouve que la guerre 
traîne trop en longueur. Cette longue du-
rée, 1 armée en a pris dès maintenant son 
parti. Puisque les acteurs s'en accommo-
dent, les spectateurs peuvent et doivent 
imiter leur exemple. 

En mettant les choses au pis pour nous, 
en supposant que la guerre tourne de plus 
en plus à une guerre d'usure, nous avons 
même, sur ce terrain-là, un avantage ca-
ractérisé sur les Allemands. 

Manœuvres Allemandes 
Ceux-ci d'ailleurs s'en rendent compte; 

ils le sentent bien. Toutes les nouvelles 
qui nous arrivent d'Allemagne, tout ce que 
nous racontent nos officiers, nos soldats 
qui ont réussi à s'évader prouve qu'ils ap-
pliquent aux prisonniers français par rap-
port aux Russes et aux Anglais un trai-
tement de faveur très relatif au demeu-
rant. 

Ils ne cessent de répéter qu'ils ne sont 
animés à notre égard d'aucune haine, 
qu'ils tiennent en grande estime la bra-
voure, le courage de nos combattants. Ils 
réservent toute leur fureur pour l'Angle-
terre, la seule cause de la guerre, affir-
ment-ils. Quant à la France, ils ne de-
manderaient pas mieux que de la traiter 
avec modération, à condition qu'elle se 
laissât domestiquer. 

Tout cela constitue des avances indi-
rectes pour essayer de nous amadouer, 
pour se soustraire au terrible règlement 
de compte que les Allemands intelligents 
ne peuvent manquer d'entrevoir déjà. 

Quelles que soient l'habileté et la per-
fidie avec lesquelles les Allemands essaient 
d'envelopper ces avances, nous n'aurons 
garde de nous y laisser prendre. Nous 
conserverons le souvenir des atrocités 
sans nombre, des effroyables horreurs, 
des incendies et des massacres qu'ils ont 
accumulés dans notre pays. Nous exige-
rons et nous obtiendrons la juste puni-
tion de tous ces crimes, la réparation au 
centuple de tous les dommages que nous 
avons subis. 

RIE ET LA GUERRE 
ItE pUttEpflT ES PVEUH DE It'IpÉPEflDflflCE 

Uariïclë suivant a été adressé au « Mot-
ning Post » par un membre bien connu du 
Parti hongrois indépendant. Nous le re-
produisons^ car il parait exprimer l'opi-
nion d'une partie au moins du peuple hon-
grois : 

Les journaux ont révélé peu de chose 
concernant la Hongrie, C'est peut-être une 
bonne chose pour l'instant, car durant les 
quatre premiers mois de la guerre, la 
presse européenne a souvent relaté des 
défaites autrichiennes sans mentionner le 
dualisme des deux pays, où la Hongrie est 
intéressée dans la proportion de 35 pour 
cent En fait, c'est cette proportion qui est 
fixée par la Convention austro-hongroise 
pour les affaires étrangères et la défense 
générale. Par- conséquent, si l'Autriche-
Hongrie met une armée d'un million de 
soldats sur la frontière russe, cette armée 
contient 350,000 Hongrois. 

Les Hongrois ont toujours été fiers de 
leur caractère national, et jaloux de la 
suprématie autrichienne. Ils n'aiment pas 
que la monarchie soit simplement appelée 
« Autriche », comme cela arrive souvent 
dans la presse européenne. Mais, dans les 
circonstances présentes, les Hongrois re-
noncent au fardeau de la responsabilité, 
et accusent l'Autriche d'avoir, sous l'ins-
tigation de l'Allemagne, cornmis la faute 
de s'engager dans la guerre* 

LA QUESTION DU DUALISME 
La Hongrie a toujours eu des idées sé-

paratistes. Son désir national est de re-
conquérir sa liberté, en dehors de cet 
oppressant dualisme, contraire à sa race, 
à sa langue et a ses aspirations politi-
ques. Maintes guerres et maintes révolu-
tions ont éclaté, et la dernière lutte à ce 
sujet date de 1848, lorsque les armées hon-
groises s'arrêtèrent aux portes de Vienne. 
Si, à cette époque, la Russie n'avait pas 
envoyé 800,000 soldats à l'Autriche, qui 
est aujourd'hui son plus grand ennemi, 
le dualisme austro-hongrois, conclu en 
1867, en dépit de l'opposition d'un grand 
nombre de politiciens^ n'existerait pas. 

Depuis cette époque, sous le régime de 
fer de l'Autriche et les ministres de la 
dynastie des Habsbourg, comme Coloman 
Tisza, Banffy, Szell, Hedevary, et sous le 
chef actuel du gouvernement, le comte 
Tisza, le dualisme a été constamment at-
taqué, en de violentes attaques politiques 
déterminant des scènes dont nul autre 
parlement n'a été témoin. Il suffit de rap-
peler la discussion sur l'armée, votée 
après de sanglants combats. L'éner-
gie, la brutalité du comte Tisza étaient 
nécessaires. Avec l'aide de la police, il 
expulsa plus de 100 membres du parle-
ment, ce qui permit à la loi d'être votée. 
L'opposition, comprenant \Axis de 150 
membres du parti de l'indépendance, ne 
pardonnera jamais cela au premier mi-
nistre et à l'Autriche. 

LA HONGRIE INNOCENTE l 
Le mécontentement du pays contre 

l'Autriche croit de jour en jour. Les évé-
nements prouvent l'écrasante responsa-
bilité de l'Autriche dans le crime contre 
le progrès et la civilisation. La Hongrie 
est innocente de tout. Elle n'a pas désiré 
la guerre. Elle n'a pas su que le kaiser 
voulait faire du meurtre de l'archiduc 

François-Ferdinand le prétexte de l'inac-
ceptable ultimatum à la Serbie. 

En dépit du despotisme des autorités, 
des milliers de Hongrois ont franchi les 
frontières russes et serbes, sans que la 
population possède des informations sur 
les événements actuels. Les Austro-Hon-
grois n'ont pas connaissance de leurs dé-
routes. Ils se croient toujours victorieux. 
La censure supprime impitoyablement 
tout ce qui est défavorable à l'alliance 
austro-allemande. 

Pour ce crime, la Hongrie a sacrifié des 
centaines de mille de ses meilleurs en-
fants, et compromis son indépendance.. 

LE MAUVAIS PRÉTEXTE 
L'Allemagne a découvert un prétexte à 

la guerre. Si l'archiduc n'avait pas été 
assassiné, l'empereur aurait trouvé une 
autre raison. Cela se dégage de ce qui 
s'est passé après le 23 juillet, lorsque 
l'Angleterre, la France et la Russie firent 
d'énormes efforts pour sauvegarder la paix 
européenne. Un mot de l'empereur eût 
suffi, mais ce mot n'a pas été prononcé. 

Les Hongrois sont mécontents de mar-
cher. Bien qu'ils ignorent la vérité, ils 
savent qu'un grand nombre de leurs en-
fants ont été tués pour une cav..' qui est 
beaucoup plus celle de l'Autriche et de 
l'Allemagne que celle de la Hongrie. 

Si la Hongrie était l'amie de l'Autriche* 
comme l'affirment journellement les jour-
naux allemands, elle n'aurait pas, depuis 
1867, où le grand philosophe national 
François Deak conclut l'accord austro-
hongrois, envoyé à chaque élection de 
125 à 150 députés de l'indépendance au 
Parlement. Il n'y a pas eu une seule ses-
sion où les disciples de Kossuth ont été 
moins de 125. 

L'IDÉAL DE KOSSUTH 
Quel était le désir national du grand 

Kossuth ? Pourquoi s'exila-t-il durant les 
trente dernières années de sa vie? Il 
voulait sa patrie indépendante. Il voulait 
voir la Hongrie hors de l'influence austro-
allemande, qu'il avait toujours considérée 
comme un grand danger. 

Où sont les représentants des idées do1 

Kossuth pendant que les nobles descen-
dants des lignées hHoriques, les Bat-
thyays, Szechenyis, Karolyis, Banffys, 
Bethlena sacrifient leur vie en Galicie, 
tandis que les armées russes franchissent 
les Karpathes hongrois? 

Quand le peuple hongrois, oui sacrifia 
ses fils, connaîtra la vérité qu'on lui cache 
jalousement, il comprendra que les dé-
faites sont très coûteuses, et qu'il est 
juste que chacun paie pour soi. Il remar-
quera que les déroutes austro-hongroises 
aident la Roumanie à réaliser son plus 
cher désir : l'union de la Transylvanie 
à la grande patrie. Et ce sera une petite 
compensation d'utiliser peut-être l'écheo 
pour achever l'indépendance hongroise. 

Les partisans de l'indépendance sont 
d'excellents patriotes. 113 n'admettent pas 
que la Hongrie perde la Transylvanie, ce 
qui serait évidemment la conséquence na-
turelle d'une défaite austro-hongroise. Les 
députés du parti indépendant ne connais-
sent pas la véritable situation des armées 
austro-allemandes. Le jour où ils y ver-
ront clair, un réveil national se produira, 
brisant violemment les liens qui oppres-
sent leur patrie rtp'nuis si longtemps. 

PIÈCE ABANDONNÉE PAR LES AUTRICHIENS PENDANT LA RETRAITE DE SERB1B 
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VU 

La Vigile de Pâ^usa 

(SuUt). 

Elles étaient grandes toutes, les 
HeS La plus âgée était une, vjiUe 
aille d'Alsheim, qui avait le visage M 
la couleur rie la brume, et qu vivait, 
petite rentière, à l'ombre de liglm 
.qu'elle ornait les jours de ttto-J-™ 
avait l'air las, mais elle souriait en « 
citant le rosaire. La plus jeune mar-
chait à droite, au bord du sentier, au 
ras de la ponte, et sa fière tête un peu 
levée, ses cheveux d'un blond mal 
comme une belle écorce de pin, tout 
6on corps harmonieux et robuste se 
détachaient sur l'écran pâle du nuage 
oui emplissait la courbe,. Jean ne fit 

pas un mouvement, et cependant la j 
plus jeune le vit et tourna la tête. Odi-
le sourit, et sans interrompre la priè-
re, d'un signe de ses yeux qui dési-
gnèrent le sommet, répondit : 

— Je vous attendrai là-haut. 
Les deux femmes ne ralentirent pas 

môme leur marche. D'un pas égal, 
droites, remuant du balancement lé-
ger de tenir corps lo chapelet qu'elles 
tenaient à la main, elles montèrent, 
et la vieille futaie les reçut dans son 
ombre. 

Jean laissa s'écouler quelques minu-
tes, et suivit le même chemin. Au dé-
tour de la route, quand elle devient 
droite et traverse la crête pour abou-
tir au couvent, il revit les deux voya-
geuses. Elles allaient plus vite, con-
tentes d'arriver, leur ombrelle ouver-
te, car la brume, qui ne cessait pas, 
était maintenant tiède, et il y avait 
des ébauches d'omhre au pied des ar-
bres. Le soleil devait décliner vers les 
sommets des Vosges et vers les plai-
nes de France qui étaient au delà. 

Les pèlerins qui avaient déjà fait 
leur pèlerinage à la châsse de sainte 
Odile se hâtaient de se rendre aux 
endroits consacrés par la tradition 
pieuse ou profane, à la fontaine da 
sainte Odile, à la fontaine de saint 
Jean, ou, le long de l'enceinte païen-
ne, par un sentier de chèvre, jus-
qu'aux rochers du Màrunelstein, d'où 
la vue est si belle d'ordinaire, _ SUT les 
imontagnes voisines, sur les cimes de 
3a Bloss et de l'Elsberg, sur les châ-
teaux en ruine l&mni leurs vieilles 

tours parmi les sapins, Andlau, Spes-
bourg, Landsberg et les autres. 

Jean vit les deux voyageuses tra-
verser la oonr et se diriger vers la 
chapelle. Il revint alors sur ses pas, 
jusqu'au commencement de l'avenue 
balayée par le vent, le long de ce 
grand bâtiment qui rappelle les ou-
vrages avancés des forteresses, et que 
traverse de part en part un porche 
voûte servant d'entrée. 

Dix minutes plus tard, Odile sortait 
toute seule de la chapelle, et devi-
nant que Jean Oberlé l'attendait ail-
leurs que dans cette cour trop pleine 
de témoins, reprenait le chemin de la 
forêt. Elle était vêtue comme le Jeu-
di-Saint, de la même robe sombre, 
mais coiffée d'un chapeau de prome-
nade très simple, très jeune, et qui 
lui seyait à ravir : une paille à larges 
bords, relevée d'un côté et garnie 
d'une torsade de tuile. Elle portait 
sur le bras son ombrelle et une ja-
quette d'été. Odile marchait vite, et 
avait la tête un peu penchée, comme 
celles que la route n'intéresse pas, et 
qui ont encore l'âme en prière ou en 
songe. Quand elle arriva auprès do 
Jean, qui se tenait à droite du porti-
que, elle releva la visage, et dit, sans 
s'arrêter : 

— La femme qui m'a accompagnée 
est à se reposer. Me voici... 

— Que c'est bon à vous d'avoir cru 
en moi ! dit Jean. Venez, Odile. 

Il se mit à suivre, près d'elle, l'ave-
nue plantée d'arbres maigres et tor-
dus par les tempêtes de l'hiver. Il 

éprouvait un tel saisissement de ce t 
rêve réalisé, qu'il ne pouvait penser I 
et dire qu'une seule chose : sa recon-
naissance pour Odile, qui allait toute 
muette, n'écoutant que ce qu'il ne di-
sait pas, et aussi émue que lui. 

A l'endroit où la route commence à 
descendre, ils s'en écartèrent, et pri-
rent, sous la futaie de sapins devenue 
haute et pressée, un sentier qui tour-
ne autour du monastère. Ils n'avaient 
plus de témoins, et Jean vit que les 
yeux couleur de blé, les yeux pro-
fonds et graves d'Odile se levaient 
vers lui. Le bois ne faisait d'autre 
bruit que celui des gouttes de brume 
tombant des feuilles. Ils étaient tout 
près l'un de l'autre. 

— Je vous ai demandé de venir, dit 
Jean, afin que vous décidiez de ma 
vie. Vous avez été l'amie do ma pre-
mière jeunesse-... Je voudrais que 
vous fussiez celle de toujours. 

Odile, le regard perdu à .présent 
dans le lointain, tremblait un peu en 
répondant : 

— Avez-vous songé ?.„ 
— A tout ! 
— Même à ce qui p&u»S nous sépa-

rer? 
— Que voulez-vous dire par là ? De 

quoi avez-vous peur ? Serait-ce d'en-
trer dans une famille désunie ? 

— Non. 
— Vous la réconcilieriez, en effet, 

j'en suis sûr; vous en seriez la joie et 
la paix. Que craignez-vous donc ? Est-
ce l'opposition de mon père ou du vô-
tre, gui sont devenus ennemis ?, 

— Cela pourrait se vaincre, dit la y 
jeune fille. 

— Alors, c'est que votre mère me 
hait, répartit Jean impétueusement. 
Elle me hait, n'est-ce pas ? L'autre 
jour, je l'ai trouvée si dure pour moi, 
si offensante... 

La tête blonde fit un signe de déné-
gation. 

— Elle sera plus tente à croire en 
vous que ne l'a été mon père, plus 
lente que je ne l'ai été moi-même. 
Mais lorsqu'elle aura vu que votre 
éducation n'a pas changé en vous l'â-
me alsacienne, elle reviendra de ses 
préventions. 

Après un instant de silence, Odile 
ajouta : , 

— Je ne crois pas me tromper : les 
obstacles d'aujourd'hui pourront. être 
écartes, ou par vous, ou par moi, ou 
par tous deux. J'ai peur seulement de 
ce que je ne coupais pas, du moindre 
incident qui viendrait ^aggraver, de-
main, un état si troublé... 

— Je comprends, dit Jean, vous re-
doutez l'ambition de mon père? 

— Peut-être 1 
— Elle nous a déjà bien fait souf-

frir. Mais il est mon père; il tient à 
me garder ici. il me le dit tous les 
jours : truand il apprendra que je vous 
ai choisie, Odile, s'il a des projets per-
sonnels oui briseraient notre union, il 
consentira au moins à les ajourner... 
N'ayez pas même cette crainte-là. Nous 
vaincrons. 
• — Nous vaincrons ! reprit-elle. 

J'en suis sûr. Odile. Vous rendrez 

douce ma vie, qui serait difficile, peut-
être même impossible, si vous n'étiez 
pas là. C'est pour vous que je suis ren-
tré au pays... Si je vous disais que j'ai 
bien couru le monde, et que je n'ai 
trouvé aucune femme qui eût pour 
moi le charme que vous avez, et qui 
me donnât la même impression... 
comment vous dire cela ? de source de 
montagne, profonde et fraîche ! Tou-
tes les fois que s'éveillait en moi l'idée 
d'un mariage à venir, votre image aus-
sitôt m'apparaissait. Je vous aime, 
Odile ! 

11 prit la main d'Odile, qui répondit, 
les yeux levés vere la trouée de lumiè-
re qui s'ouvrait en avant : 

— Dieu m'est témoin que je vous 
aime aussi ! 

Et elle eut un frisson de joie, dont 
Jean sentit trembler sa main. 

— Oui, dit Jean, qui chercha le re-
gard des yeux encore fixés au loin, 
nous serons victorieux de tout ! Nous 
vaincrons les obstacles multioles nés 
de la même question terrible : il n'y a 
qu'elle entre nous... 

— Sans doute : il n'y a qu'elle dans 
ce coin du monde. 

— Elle empoisonne tout ! 
Odile s'arrêta et tourna vers Jean 

son visage rayonnant de ca bel amour 
.fier qu'il avait souhaité connaître et 
inspirer. 

— Dites qu'elle agrandit tout I Nos 
querelles, ici, ne sont~pas des querel-
les de village. Nous sommes pour ou 
contre une patrie. Nous sommes obli-
gés d'avoir du courage tous les jours* 

de nous faire des ennemis tous les 
jours, de rompre tous les jours avec 
d'anciens amis qui nous seraient vo-
lontiers fidèles, mais qui ne le son* 
plus à l'Alsace. Nous n'avons presque» 
pas d'acte ordinaire de la vie qui soit 
indifférent, qui ne soit une affirmation. 
Je vous assure qu'il y a là une nobles-
se, Jean. 

— C'est vrai, Odile bien-aimée. 
Ils s'arrêtèrent tous deux pour jouir 

de ce mot délicieux. 
Leurs âmes étaient tout entières dans 

leurs yeux et se regardaient, trem-
blantes. Et, à voix basse, bien qu'il n'y, 
eût de témoins que les cimes des sa-
pins remuées par le vent, ils parlèrent 
de l'avenir, comme d'une conquête 
déjà commencée. 

 J'aurai pour moi Lucienne, disait 
Jean. Je lui confierai mon secret lors-
que l'occasion sera bonne. Elle mo 
soutiendra par intérêt et par affection, 
et je compte beaucoup sur elle. 

— Je compte sur mon père, répon-
dait Odile, car il est déjà bien disposé 
pour vous... Mais prenez garde de no 
faire aucune imprudence qui l'irrite-, 
rait... N'essayez pas de me voir à Alw 
sheim, ne hâtez pas l'heure... 

— L'heure délicieuse où vous ms 
serez promise! 

Ils se sourirent l'un à l'autre, pour 
la première fois. 

(A suturai 
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ombats sur le Front ri 
Progrès constants sur toute la Ligne 

COMMUNIQUE DU GENERALISSIME , 
Pétrograd, 18 janvier, matin. — Sur la rive 

droite de la Vistula inférieure, nous progres-
sons toujours avec succès. Le 15, nos partis 
avancés ont délogé l'ennemi du village de 
Sudy-Sulkowskia. 

Sur la rive gauche de la Vistule, le 1G, l'en-
nemi a prononcé ur.o série d'attaques vio-
lentes contre nos lignes dans la région du 
village de Ooumlne. Les forças ennemies n'é-
taient pas Inférieures à six régiments. Après 
sept attaques successives et des combats 
acharnés à la baïonnette, les Allemands ne 
purent s'emparer que de la tranchée d'une 
des compagnies russes avancées. Dans les 
autres secteurs, l'ennemi a été repoussé et 
obligé de se replier sur ses positions. L'en-
nemi appuyait ses attaques d'un violent feu 
d'artillerie exécuté notamment par les piè-
ces lourdes contra les secteurs voisins de 
celui qui était l'objet d'une attaque. 

Dans la région de Kono-Pnitza, l'ennemi 
s'étant approché par la sape à trente pas de 
nos tranchées afin de nous attaquer, a ete 
accablé sous une pluie de grenades à main 
et arrêté dans son mouvement. Nos volontai-
res, profitant du trouble de l'ennemi, s'avan-
cèrent alors et bombardèrent da leurs grena-
des les boyaux de communication des Alle-
mands, qui furent obilgé3 de les évacuer. 

Dans la région qui s'étend au sud de Pino-
eoff, l'ennemi a exécuté un feu violent d'ar-
tillerie. Il a essayé trois fois d'attaquer !a 
Ilgn8 d'un de nos partie avancés, mais il a 
été repoussé. Une batterie d'artillerie autri-
chienne de gros calibre qui homisarstalt Tar-
inow a été réduite au 3ifcence par le feu de 
notre artillerie dès que sa position a été dé-
couverte. 

En Bukovine, nos partis avancés ont pris 
d'assaut, dans les Carpaîhes, le col de Kirli-
bara, voisin de la Transylvanie, où se trouve 
la chaussée de KImpolung à Marmaros-Szi-
get et Deesz. 

Pétrograd 18 Janvier. — La jonction des 
troupes russes de Bereg, d'Ung et de Zem-
plen est un fait accompli. Cette jonction a 
produit une vive impression au sein de 1 é-
tat-major hongrois. Bereg, Ung et Zemplen 
sont trois comitats du nord-est de la Hon-
grie, limitrophes de la Galicie, s'étendant sur 
les derniers contreforts des Carpathes. 

LES MEFAITS D'UN TAUBE 
Pétrograd, 17 janvier. — Un aéroplane al-

lemand a lancé deux bombes sur Girardovo, 
tuant cinq personnes et faisant de nombreux 
blessés. 

♦ "* 

Occupation de Piotzk 
Pétrograd, 1S janvier. Les Russes 

ont réoccupê Piotzk, sur la Vistule, et 
capturé un détachement d'arrière-
garde. 

La Batallls fie Karaourgan 
se termine par 

une Eclatante Victoire russe 
Pétrograd, Ut janvier (communiqué de l'é-

tat-major de l'armée du Caucase). — La ba-
taille de Karaourgan, livrée ces trois jou.j 
derniers, dans une tempêto de neige ininter-
rompue, s'eet terminée pour nous par une vic-
toire complète. Grâce aux efforts de nos vail-
lants régiments du Caucase et du Turkestan, 
ainsi que des cosaques de Sibérie, la résis-
tance de î'annemi a été brisée. Les arrière-
gardes qui couvraient sa retraite ont été 
HHéWttlM eî les re-otes do l'armée turque, ca-
nonnés du frosit et sur les flancs, fuient vers 
Erzeroum. Nos éléments de poursuite trou-
vent dans (es ravins des débris de canons 
turcs que l'ennemi, incapable de les empor-
ter, précipite des hauteurs et enfouit sous la 
neige. La poursuite continue. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

XXVM. 3.0 iJo.23.Trioir 1©1S (is Ta..) 
DE LA MER A U01SE, tempête violente, surtout en Bel-

gique. Combats d'artillerie sur certains points. Près d'Autreche 
(nord-est de Vic-sur-Aisne), deux attaques allemandes ont été 
repoussées. 

DANS LES SECTEURS DE SOISSONS ET DE 
REIMS, aucun changement. 

DANS LA RÉGION DE PERTHES, tir très efficaee de 
notre artillerie sur les positions ennemies. 

EN ARGON NE, les attaques allemandes sur la cote 263 
(ouest de Boureuilles) sont restées sans résultat. Nous nous sommes 
emparés de plusieurs ouvrages allemands au nord-ouest de Pont-à-
Mousson, dans la seule partie du bois Le Prêtre qui soit eneore 
aux mains de l'ennemi. Nous avons ensuite repoussé une contre-
attaque et maintenu tous nos gains. 

DANS LES VOSGES, abondante chute de neige. L'ennemi 
a bombardé Thann sans résultat sérieux. 

i mil —il ■ il '!]$■ 1 11 

DÉPÊCHES DE LA. MU 

rincipaux Faits de Guern 
Du 5 Janvier au 15 Janvier au soir 

Le XP Corps turc anéanti 
Tiflis, 17 janvier. — L'armée du Caucase a 

oouvert ses drapeaux d'une gloire nouvelle, 
un exploit héroique ayant complètement 
anéanti le 11e corps turc, a l'exception de 
quelques éléments insignifiants qui fuient en 
désordre. Les troupes russes ont pris toute 
l'artillerie du corps d'armée turc. 

IDus. 3.8 3"«a3LTrrl*3r 1©1S (28 la.-) 
A la suite de l'explosion d'un dépôt de munitions provoquée 

par l'éclatement d'un obus, la partie du VILLAGE DE LA BOIS-
SELLE occupée par nos troupes avait été incendiée et nous avions 
dû l'évacuer. Elle a été reprise par une vigoureuse contre-attaque 
dans la matinée du J 8. 

L'ennemi a bombardé SAINT-PAUL, près de Soissons. 
EN CHAMPAGNE, des avions allemands ont survolé nos 

positions. Ils ont été reçus à coups de canon et de mitrailleuse. 
Deux d'entre eux sont allés s'abattre à l'intérieur de nos lignes, du 
côté de Bar-le-Duc. Les appareils sont à peu près intacts. Les qua-
tre aviateurs ont été faits prisonniers. 

EN ARGONNE, canonnades et fusillades intermittentes. 
DE L'ARGONNE AUX VOSGES, neige et tempête. 

Nos Succès 

s aiiemaiaes 
Pétrograd, 1S janvier. — Le ministère des 

affaires étrangères vient d'adresser une note 
verbale a l'atabassade d'Espagne à Pétro-
grad avec prière de la porter officiellement 
à la connaissance des gouvernements alle-
mand et autrichien. 

En citant de nombreux témoignages de 
soldats russes, La note établit que les Alle-
mands ont très souvent achevé des blesses 
russes sur le champ de BftiaiHe et que même 
quelques-uns de ©38 crimes ont été perpétrés 
sous îes yeux des Paisses qui se retiraient. 

« Ordinairement, toutefois, dit la note, nos 
blessés étaient froidement, méthodiquement 
achevés après le combat. C'est ce que rap-
portent ceux qui échappèrent aux massacres 
en simulant In mort Le caractère odieux de 
ces forfaits s'aggrave dans plusieurs cas 
d'affreuses mutilations des victimes : 

Le 29 août, on a trouvé à Friedland les 
corps de deux officiers de cuirassiers qui 
avaient eu les veux crevés à coups de baïon-
nette. Les inllrmiflrs allemands firent en plu-
sieurs cas montra d'uni semblable cruauté 
en achevant de- -les sés russes à coups de 
revolver. En diverties occasions, des prison-
niers russes ont été f-'isillés par les troupes 
allemandes et autrichiennes qui poursuivi-
rent avec une férocité' particulière les prison-
niers cosaques. 

La note cite un orefre donné par le chef 
d'escadron de cuirassiers allemands von Mo-
deiski, qui n nrescrit à'e pendre tous les au-
tres cosaques. E;i exécution de cet ordre, 
deux cosaques ont été pendus à Laiprinl. et 
d'après des paysans polonais, un cosaque 
aurait été brûlé vif le 1er octobre dans le 
village de Saernki, dans le gouvernement de 
Euwàlki. 

Un général russe rapporte que lês Alle-
mands fusillèrent a Radom, vers le milieu 
d'octobre, un officier et quatre cosaques. Un 
autre cosaque fut pendu f>rès de Ratchki, 
quatre furent fus;?lés tifêâ de Monastirjisk 

? ar les Autrichiens le 25 août, et le cosaque 
idkoff. qui avait été fait prisonnier près de 

Suwalki fut tué à coups de baïonnette à 
TapHowka. 

Les habitants des villes allemandes ont en 
outre assailli traîtreusement les troupes rus-
ses en tirant sur elles, des fenêtres et des 
toits des maisons. 

La conduite des Allemand et des Autri-
chiens dans les localités occupées par eux 
et envers la population russe est absolument 
contraire aux règles de la Convention de 
La Haye de 1907." Le cor< uidant prussien 
Kaliseh-Preysker fit fusiller le 4 août plu-
sieurs habitants pour les motifs les plus ré-
voltants et même sar- motifs, dans le but 
unique de terroriser la population. Le 
13 août, deux dragons prussiens assassinè-
rent le prêtre catholique du village de Slo-
viM, dans le gouvernement de Suwalki, après 
l'avoir cruellement, maltraité et injurié, ainsi 
qu'un autre prêtre catholique qui réussit à 
s'échapper et atteste le meunre de son col-
lègue Le 10 a-iût, les Prussiens tuèrent la 
garde Abakoumoff en lui bridant les bras et 
Mi lui ouvrant le ventre. 

En dépit des lois internationales actuelles, 
les autorités militaires allemandes et autri-
chiennes pratiquent largement l'enlèvement 
des otages Vers le milieu d'août, dans les 
villages de Makovch et Chatava, dans ie 
gouvernement de Podolsk, les Autrichiens 
violèrent de nombreuses femmes et Jeunes 
filles. Ils menacèrent et maltraitèrent la po-
pulation, particulièrement les prêtres, dans 
le but d'obtenir des renseignements sur l'ar-
mée russe. 

L'emploi de balles explosives par les Au-
trichiens a été maintes fois établi par ff.s 
rapports médicaux et des photos des blessu-
res; des balles saisies ne laissent d'ailleurs 
aucun doute a cet égard. 

Les troupes russes avant pu s'emparer du 
village de La7.enki, près de Nemlroff, y ont 
trouvé 10.000 balles explosives dont l'origine 
ressort avec évidence de la marque de fabri-
que autrichienne qu'elles portent Le 21 oc-
tobre, près de Przemysl, les troupes russes 
ont enlevé des mitrailleuses dont les bandes 
étaient garnies de cartouches à balles explo-
sives. De plus, des notes ont été établies con-
signant des déclarations de ux groupes 
d'officiers autrichiens prisonniers qui pro-
testent auprès de leur propre gouvernement 
contre l'emploi de la cartouche autrlchienné, 
dite Desterre Ichische Ein5Chusspatrons, qui 
présente les caractéristiques des balles dum-
dum. 

Les églises orthodoxes et catholiques ont 
été profanées, souillées et pillées par les Al-
lemands et les Autrichiens à Grasewo, Kras-
na, Topoleza, Konsk. Kielce. 

Des documents fflciels attestent avec évi-
dence que les troupes allemandes et austro-
hongroises ont maintes fois violé la conven-
tion de Genève de 1906 Le régime auquel fu-
rent soumis en Allemagne le personnel sani 
taire et les blessés russes est exposé 'ans un 
rapport du docteur Zvegintzeff, en date du 
5 décembre. Il ressort de ce rapport que les 
autorités allemandes ne tinrent aucun comp-
te de la convention protégeant le personnel 
sanitaire, les blessés et les malades. D'autre 
part, le respect de la Croix-Rouge et des bles-
sés pendant les hostilités n'a pas toujours été 
observé. A maintes reprises les Allemands 
eurent recours à la ti son, trompant les 
trounes russes à l'aide de drapeaux blancs 
et d'autres signes de reddition. Des notes 
jointes en annexes a la protestation du gou 
Vernement rus^e contiennent les dépositions 
de blessés russes, les rapports des autorités 
militaires et civiles russes, des déclarations 
d'officiers prisonniers, des nhotos, des car-
touches à balles explosives, etc. 

—— & < 

'jouirait 

Bdle, 18 janvier. — Les dernières nou-
velles de la Haute Alsace signalent une 
température rigoureuse et des chutes de 
neige qui n'empêchent pas des opérations 
de petite envergure. 

Autour de Steinbach, les positions sont 
inchangées. Les Français tiennent la cote 
425, et les. Allemands se cramponnent au 
versant est de la pente. Un avantage assez 
notable a été pris hier par les Français, 
qui descendent les Vosges au sud-est du 
col du Bonhomme par le petit sentier du 
lac Blanc. Ils ont énerglquemenl refoulé 
l'ennemi sur ce point et ont progressé jus-
qu'à l'intersection des chemins du lac 
Blanc et du lac Noir, c'esl à-dire à cinq ki-
lomètres à l'ouest d'Orbey. 

Cette légère avance est tort remarqua-
ble, car elle les mène au débouché de la 
vallée de la Weiss, qui les lait communi-
quer par un chemin il est vrai peu {acile, 
vers la vallée de Munster, où leur Situa-
tion est favorable. Ces succès français 
exaspèrent les autorités allemandes en 
Alsace, qui redoublent de mesures coerci-
tives à l'égard des populations. 

Une personne fut arrêtée pour avoir 
salué un ami dans une rue de Mulhouse, 
en lui disant borqour en français. L'em-
ploi du français, même pour une inscrip-
tion funéraire ou une inscription d'adresse, 
est puni de prison. 
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Avions français 
sur Mulhouse 

Bâle, 18 janvier. — Des avions allemands 
ont survolé Belfort sans tenter de bombar-
dement, et, grâce à la hauteur où ils se 
sont tenus, ils ont échappé à la fusillade 
dirigée contre eux. 

D'autre part, huit avions français ont ex-
ploré le pays. L'escadrille s'est séparée près 
d'Altkirch. Les uns sont partis du côté d'is-
tein sans franchir la ligne du Rhin; les au-
tres sont allés vers le nord, jusqu'à Colmar, 
et ont survolé le Wesserlingerthal. 

Vers quatre heures deux avions planaient 
sur Mulhouse. Au bruit de la fusillade, 
croyant à l'approche des Français, toute la 
population se rassembla sur les places, en 
dépit des ordres du commandant de place 
et du chef de police. 

La violente cat-onnade de vendredi après-
midi, très distincte a Bâle, est attribuée à 
une attaque française contre les positions 
allemandes dms les environs de Seppois, 
où des fermes ont été incendiées. 

Ses Conventions 
avec F Allemagne 

Copenhague, 18 janvier. — On annonce 
de Vienne d'une source des plus dignes 
de confiance que l'Autriche-Hongrie a dis-
cuté avec l'Allemagne la question de l'ou-
verture des négociations de paix. Le gou-
vernement d<? Berlin a été informé que la 
situation intérieure dans la monarchie 
dualiste est telle que la paix est devenue 
une nécessité dès qu'elle pourra être ob-
tenue à des conditions acceptables, et que 
pour l'obtenir, l'Autriche est disposée à 
céder la Galicie orientale. 

L'Allemagne, en réponse, laisse savoir à 
l'Autriche qu'étant donnée la situation 
dans ce dernier pays, elle est prête à faire 
la paix, à la condition que les possessions 
allemandes restent ce qu'elles étaient 
avant la guerre, mais elle ajoute qu'il est 
pour le miment inopportun de faire des 
propositions dans ce sens. 

En ce qui concerne la Turquie, les deux 
puissances ont reconnu qu'elles ne pour-
ront empêcher son démembrement par les 
alliés, et qu'elles doivent l'abandonner à 
son sort. 

L'Autriche a temporairement accepté le 
point de vue allemand que la paix ne 
peut encore être demandée, mais si la si-
tuation empirait, il est certain que la ques-
tion de conclure une paix séparée s'impo-
serait très rapidement. 

Le Grand 
Déclanchement 

est proche 
L'Italie et la Roumanie 

La Bulgarie el la Grèce 
Paris, 18 janvier. — Le « Figaro », dans 

un article sur le grand déclanchement, 
dit que la Consulta ne négocie pas avec 
M. de Bûlow, mais avec le ministre de 
Roumanie ei les envoyés du gouvernement 
de Bucarest, M. Diamanty et autres. C'est 
aussi avec M. Ghenadieff, envoyé spécial 
de Bulgarie, et les dépêches que le prince 
de BUlow envoie à M. Bethmann-Hollweg 
ne doivent plus lui laisser aucun doute 
sur les événements désormais imminents. 

L'accord roumano-bulgare parait, en ef-
fet, complet. Tout semble donc préparé 
pour un grand afcclanchement à l'est et au 
sud de l'Europe L'Italie, la Roumanie, la 
Bulgarie et la Grèce vont entrer en scène : 
les deux premières, pour porter sur l'Au-
triche une double pression sur leurs ar-
mées; la Bulgarie et la Grèce, pour repren-
dre à coups de canon la conversation in-
terrompue avec l'ennemi séculaire de 
Constantinople et y mettre cette fois un 
point final. 
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La Situation à Sôissoos 

Paris, 18 janvier. — Dans la soirée d'hier, 
les derniers réfugiés de Soissons ont don-
né quelques renseignements sur la situa-
t.on de fa ville. Le sous-préfet, M. Andr eu, 
do..t on ne saurait trop louer l'attitude in-
trépide et dévouée, est toujours à son poste. 
Les membres du tribunal ont quitté la 
ville, dont la population se trouve réduite 
à cent cinquante ou deux cents habitants 
au plus. La plupart des monuments et des 
malsons sont en ruines. Pour se venger de 
ce qu'ils ne peuvent prendre la ville, soli-
dement protégée par nos troupes, le? bar-
bares la criblent d'obus et de mitraille. Le 
ravitaillement est à peu près impossible. 
Il n'v a plus ni boulangers ni bouchers. 

Par contre, et c'est le point le plus im-
portant, au point de vue militaire la situa-
tion de Soissons est me. 

Les Projets de l'Eia 
attestai' 

Le Combat de Vregny 
Amsterdam, 17 janvier. — On reçoit de 

source allemande les détails suivants sur la 
bataille de Vregny : 

Les troupes qui ont pris part à cette opé-
ration se trouvaient placées sous le comman-
dement du général von Lochow et du lieute-
nant général Wichura. 

Dans la partie occidentale du champ de 
bataille se trouve une hauteur boisée qui do-
mine, à l'ouest, la ligne de chemin de fer 
de Soissons à Laon. Au sommet de cette hau-
teur, les tranchées allemandes et françaises 
se faisaient face â une courte distance Cha-
cun des deux adversaires essaya, à l'aide de 
ËaTp.es\<?,e ?'emParer du point culminant. 
»*nt?

r
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te jourV^el
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Çais entreprirent leur attaqueTû a'i^J„an; 
pénétrèrent dans les tranchéIfc"/1 

sur une ligne de 200 mètres. Maw rt> ™mS 

foreuses contre-attaques, ils n« ™, , 
Être repoussés. jLlhS 

Mort du Général Stoessel 
Pétrograd, 13 janvier. — On ai nonce la 

/rnort du général Stoessel, qui fut le défen-
deur de Port-Arthur» 

Une Nouvelle Offensive 
contre la France 

Baie, 18 janvier. — Les plus récentes 
informations venues d'Allemagne et par-
ticulièrement de Berlin représentent l'o-
pinion dej milieux militaires comme 
surexcitée par les récents combats de 
Soissons. De ce léger succès aussitôt en-
rayé par les Français, on tire les plus 
vabtes conclusions. Un constate grand 
état-major et chez les critiques militaires 
un fort courant pour reprendre aussitôt 
l'offensive contre la France. Où attaquer 1 

Le général von Falkenhayn serait par-
tisan de diriger un gros effort sur l'Argon* 
ne, avec Veidun pour objectif. Dans ce 
but, il renforce constamment les troupes 
bavaroises qui tiennent t,ur le promontoi-
re d'Apremont. D'autres officiers penchent 
pour la poussée sur Paris par la vallée de 
l'Oise. D'aulrcs enfin conseillent de mar-
cher sur Châlon . 11 se pourrait que les 
Allemands tissent une poussée contre tout 
le front central, mais il est à remarquer 
qu'on ne parle que très oeu de Nancy et 
presque pl:;s de Calais. 

On assure de très bonne source qu'un 
important changement de front reçoit 
déjà un commencement d'exécution. De» 
troupes traversent l'Allemagne de l'est à 
l'ouest. On montre à Berlin une < fiance 
superbe dans la résistance contre la Rus-
sie, et l'on ne croit plus à la menace sur 
la Silésie. La guerre de ranchées adoptée 
par les adversaires en Pologne permet 
de croire à des opérations très L ites sur 
ce théâtre d'opérations. L'état-major alle-
mand juge le gage polonais suffisant, et 
voudrait étendre son occupation en Fran-
ce. 

Toutefois, les officiers qui ne vivent 
pas d'illusions trop grossières, et il y en 
a, estiment que si le front allemand de 
Pologne est solide, la faiblesse de son pro-
longement autrichien permet aux Russes 
tous les espoirs, y compris l'invasion de 
la Silésie par le sud. 

D'autre part, l'armée de printemps du 
général Joffre, qui comprendra des effec-
tifs nouveaux, et surtout le gros appoint 
britannique, les invite à réfléchir et à 
éviter d'user cent: un mur résistant un 
effort qui sera peut-être indispensable à 
l'est pour réparer les défaillances de l'al-
liée affaiblie. 

En tout cas, on croirait le grand état-
major de Berlin revenu à ce débat de no-
vembre, eu partisans de la marche sur 
Calais et partisans de la marche sur Ver-
dun se disputaient tour à tour. 

Il faut ajouter que dans les positions 
prises sur ces questions par les généraux 
allemands, des raisons familiales ou per-
sonnelles interviennent souvent. 

La Croix-Rouge française 
à Sydney 

Une Fructueus 
Une de nos compatriotes, Mtte Charvin, 

femme du commandant du paquebot « Pa-
cifique », de la Compagnie des Messageries 
Maritimes, lors d'une escale à Sydney, avait 
eu l'heureuse pensée d'organiser un con-
cert au profit de la Croix-Rouge française. 
Le succès de cette soirée, qui a eu lieu le 
samedi 17 octobre dans le Town-Hall de 
Sydney, a été complet. Toutes les plus 
hautes notabilités gouvernementales et con-
sulaires avaient tenu à accorder leur pa-
tronage à cette fête de bienfaisance. 

Nous empruntons à notre confrère « la 
France australe» de Nouméa le compte 
rendu suivant : 

«Sous une voûte de lumière, la vaste nel 
du Town-Hall, merveilleusement décorée, 
présentait un coup d'oeil féerique et, mieux 
que tout, pour le but visé, une foule en-
thousiaste, que l'on peut évaluer à près de 
4,000 personnes, la garnissait, jusqu'aux 
rangs les plu« reculés. 

■ Un essaim gracieux de jeunes femmes 
et de Jeunes filles en costumes pittoresques, 
où nos provinces françaises étaient large-
ment représentées vendaient . programmes, 
bonbons, fleurs et emblèmes en rubans aux 
couleurs des nations alitées. 

» Le concert commençait par le défilé, au 
milieu de cet Immense hall, d'une impor-
tante figuration de charmantes jeunes filles 
en costumes plein d'originalité, personni-
fiant les différentes nations alliées : France, 
Angleterre, Belgique, Russie, Serbie et la-
pon. Pour gagner la scène, chaque groupe, 
encadré de jeunes cadets de la marine et 
précédé d,e son drapeau, marchait aux ac-
cents de l'hymne de la nation représentée, 
Joué par les grandes orgues Ce défilé don-
na lieu à d'émouvantes manifestations pa-
triotiques. 

• Des artistes en grand nombre avalent 
généreusement offert leur concours, et ceux 
qui figuraient à la première partie eurent 
le vif succès, qu'ils méritaient. 

» A l'entr'acte, Mme Charvin, s'improvi-
sant commissaire-priseur, mettait en vente 
les drapeaux qui avaient servi à la figura-
tion. Ce ne fut pas le moindre clou de la 
soirée, surtout au point le vue profits. Le 
drapeau français une merveille de riches-
se, de travail et de goût exécutée et offerte 
par M'1» Houssard, eut l'honneur d'affronter 
le premier les enchères. Il fut adjugé à 
2,500 fr. L'élan était donné et le taux fixé 
pour les autres, qui n'ont pas été adjugés 
à des prix moindres. 

• La vente de ces six drapeaux, des pho-
tographies du président Poincaré et de LL. 
MM. les rois d'Angleterre et de Belgique 
produisit la coquette somme de 17,500 fr. 

• Vu l'heure avancée, la direction du con-
cert a cru devoir - supprimant la deuxiè-
me partie — terminer la soirée par cette 
vente. 

» Le public, tout en trouvant cette me-
sure fort sage, aurait préféré peut-être 
qu'on allât jusqu'au bout. Mais tout doit 
avoir une fin et le principal but était atteint. 

» Une avalanche de fleurs et un triple ban 
de toute la salle, dont l'excitation était à 
son comble, ont remercié la promotrice de 
ce concert, et c'est aux accents de la « Mar-
seillaise » et du « God save the King », chan-
tés par toute l'assistance dans un enthou-
siasme frénétique, que ce concert a pris fin. 

» Cette soirée a rapporté, tous frais dé-
duits la somme de 41,750 fr. » 

L fintente rouraano-Dulgare 
Rome, 18 janvier. — On attache une haute 

importance à la prochaine rencontre du roi 
de Roumanie et du tsar de Bulgarie dont 
les journaux roumains publient l'annonce 
officielle. 

D'après ce qu'on mande de Bucarest, le 
gouvernement roumain n'aurait pas de dif-
ficultés à discuter dans un sens favorable 
â la Bulgarie la révision de certains arti-
cles du traité de Bucarest. 

On fait également observer à ce propos 
que la préparation militaire en Roumanie 
a atteint son maximum. La Roumanie a 
actuellement son armée entière sur le pied 
de guerre. 

>a Décision de sOismame 
UN DÏSCQUHS w« PRÉSIDENT DU CONSEIL 

Bucarest, 17 janvier. — A l'occasion du 
Nouvel An orthodoxe, M. Jean Bratiano, pré-
sident du conseil, a prononcé un discours 
où il a dit : 

« Un lien nouveau et durable a été créé 
entre le trône et le pays, qui donne à Votre 
Majesté des forces nouvelles pour réaliser la 
grande mission que Dieu lui a confiée. Au 
seuil de l'année qui commence, année pleine 
d'esnoir et de grande espérance, de ferventes 
prières s'élèvent du cœur de tous pour que 
Dieu facime le labeur de Votre Majesté et 
celui de la reine. 

« Fasse le ciel qu'à la fin de cette année le 
roi et son peuple puissent avoir cette haute 
satisfaction morale que procure seulement 
la conscience des grands devoirs accomplis.» 

Le roi Ferdinand a répondu dans le même 
sens.  » 

L'Intervention roumaine 
en Mars 

Paris, 18 janvier. — Le docteur Canta-
cuzène, chef oe la mission médicale rou-
maine auprès de l'armée française, a dé-
claré à un de nos confrères : 

« Notre intervention est chose aujour-
d'hui décidée Quand se produira cette in-
tervention, je ne saurais vous assigner 
la date précise J'imagine qu'on peut l'en-
visager pour le début de mars. Les pré-
paratifs sont depuis longtemps commen-
cés et poussés avec une activité fébrile. 
Tout est même terminé en ce qui concerne 
les munitions. Actuellement, on va appe-
ler les réservistes sous les drapeaux. C'est 
en quelque sorte une mobilisation sans le 
mot. 

A fin février, l'armée roumaine combat-
tra aux côtés des Serbes et des Russes. 

La période du 5 au 15 janvier a été, com-
me la précédente, marquée par un temps 
déplorable : pluie, neige, vent, brouillard, 
boue. Les opérations s'en sont trouvées 
ralenties. Les faits à signaler sont : 

1° L'extension et la consolidation de nos 
succès sur la rive droite de l'Yser, entre 
Saint-Georges et la mer. L'offensive alle-
mande s'était dans cette région brisée sur 
l'Yser. Nous avons conquis, au contraire, 
un large débouché au delà de la rivière. 

2° Les combats autour de Soissons, où 
notre offensive, brillamment commencée, 
a été enrayée par la crue de l'Aisne qui a 
détruit trois ponts ou passerelles et em-
pêché nos renforts de faire face sur la 
rive droite à une très forte attaque enne-
mie, d'où un repli de moins de 1,800 mè-
tres sur un front de moins de 5 kilomètres. 

3° Les nouveaux progrès réalisés par 
nous dans la région de Perthes et l'insuc-
cès de toutes les contre-attaques ennemies. 

4° L'échec des attaques allemandes en 
Argon ne. 

5° La continuation et le maintien de nos 
succès en Haute-Alsace. 

Nos Succès SIR** ?a Rive droite 
fie l'Yser 

Il convient de signaler tout d'abord l'im-
portance des résultats obtenus par l'effort 
continu de nos troupes depuis fin décem-
bre sur la rive droite de l'Yser. A la fin 
de décembre, nous tenions en avant de 
Nieuport-Ville une tête de pont très étroi-
te. Nous avons voulu l'élargir en longueur 
et en profondeur. C'est l'objectif atteint 
aujourd'hui de la mer au sud de Saint-
Georges. La prise de Saint-Georges a été 
racontée dans la dernière note. Pour en 
comprendre le sens, il faut la rattacher 
aux événements qui l'ont préparée et com-
plétée. Nos attaques ont commencé le 22 
décembre dans la direction des dunes de 
la rive droite, entre Nieuport et la mer. 
Ces dunes, très mouvementées, sont d'une 
pénétration difficile. Elles sont continuées 
au sud jusqu'à Lombaertzyde par1 un ter-
rain coupé : le Polder. Lombaertzyde est 
un village organisé défensivement. Plus 
au sud commence l'inondation. 

Du 23 décembre au 30 décembre, l'en-
nemi, surpris par notre attaque du 22 et 
notre progrès dans les dunes, a fréquem-
ment contre-attaqué. En même temps il 
bombardait Nieuport-Ville et Nieuport-
Bains. Nos troupes ont repoussé toutes 
ces contre-attaques et ont continué à ga-
gner du terrain, étendant chaque jour leur 
champ d'action, prenant Saint-Georges le 
28 et s'accrochant le même jour aux flancs 
de la grande dune qui précède immédiate-
ment Ta plage. 

Pour se protéger contre les grenades à 
main que les Allemands jettent sur eux, 
nos tirailleurs se servent de grillages en-
levés au tennis de Nieuport-Bains. Ils bon-
dissent dans les dune3 avec une agilité 
merveilleuse. Le 29 et le 30, ils s'organisent 
tandis qu'au sud le succès de Saint-Geor-
ges se consolide. 

L'ennemi, à partir du 30, ne contre-atta-
que plus. Nous tenons désormais un large 
débouché de plus de 3 kilomètres sur la 
rive droite de l'Yser. Il reste à assurer les 
communications. C'est à quoi pourvoit la 
construction à l'embouchure d'un pont so-
lide auquel nos hommes donnent le nom 
du général en chef. Les avions ennemis le 
repèrent aussitôt. Il est d'ailleurs visible 
à marée haute pour l'artillerie allemande. 
Mais tous les efforts de celle-ci sont vains 
et son tir n'endommage pas le pont, (in 
bombardement furieux de Nieuport-Ville 
et de Nieuport-Bains, complètement vides 
du reste, sert de représailles à cet insuc-
cès. 

Dan3 les journées suivantes, les zoua-
ves progressent clans la direction de Lom-
baertzyde. Ils se rendent maîtres le 7 d'un 
mamelon à l'ouest du village, s'y installent 
et s'y rendent inexpugnables. Le lende 
main, ils repoussent une contre-attaque. 
L'un d'eux, agent de liaison, sort avec un 
ordre et tombe mort. Un de ses camara 
des, d'un geste spontané, s'élance, prend 
l'ordre et le porte. Un autre, cycliste du co-
lonel, a une jambe broyée par un obus. Il 
se traîne pourtant jusqu'au poste du com 
mandant et dit en mourant : «Je suis f... 
Je vous demande seulement de dire chez 
moi que je sui3 mort proprement. » 

Le secteur sud est envahi par l'eau. Nos 
hommes apprécient particulièrement les 
toiles cirées qui leur permettent de s'as-
seoir à sec. Plus près de la mer, c'est le 
vent et le sable qui gênent surtout les 
tirailleurs. Ils professent que « l'ennemi y 
» en a bon s'en f... mais que li vent y en 
a pas bon ». 

Dans la nuit du 7 au 8, l'ennemi, renon-
çant à nous disputer le débouché, s'est for-
tifié sur la grande dune en y creusant de 
nouvelles tranchées que notre canon a 
d'ailleurs démolies dans la journée. Notro 
artillerie enregistre les jours suivants 
d'aatres coups heureux, notamment des 
démolitions d'observatoires. Du 7 au 15, 
l'artillerie ennemie n'a répondu à notre 
feu que de façon intermittente. 

Notre position sur la rive droite de 
lYser se trouve ainsi assurée par un dé-
bouché large et solide. L'Yser qui, dans 
ce secteur, avait arrêté la grande offen-
sive allemande d'octobre-novembre n'a 
pas arrêté la nôtre. 

De Kieuporî à l'Aisne 

Violente Tempête 
en Angleterre 

Londres, 18 janvier. — On signale de 
grands dégâts causés par la tempête qui 
s'est abattue depuis vendredi soir sur les 
Iles-Britanniques. Le port de Deal a parti-
culièrement souffert. Plusieurs bateaux ont 
fait naufrage. D autres sont signalés com-
me disparus. 

La mer a été très houleuse dans le Pas-
de-Calais pendant toute la nuit de vendredi 
à samedi. On croit que dieux chalutiers bel-
ges ont fait naufrage. Le steamer norvégien 
« Scoftos » s'est échoué sur 1 île de North-
Ronaldshy-Orkney. Sa position est très cri-
tique. On s'efforce de sauver l'équipage. 

A Rhyl, la mer a détruit la jetée. 
Dans la région de Seading, les toits de 

nombreuses maisons ont été enlevés par la 
tempête. Dans les campagnes, des arbres 
déracinés jonchent les routes. 

Une recrudescence d'inondation est signa-
lée dan« les environs de Manchester, l^a 
Mersey déborde. Des centaines d'hectares de 
terre labourable et de prairies sont recou-
vertes par les eaux. Depuis quarante-huit 
heures, une pluie torrentielle ne cesse de 
tomber. La Wye et le Berwend grossissent 
constamment. 

La Question 
de la Censure 

Paris, 18 janvier. — M. Viviojii, président 
du conseil, a reçu, ainsi qu'il a été annon-
cé, les parlementaires journalistes, ayant à 
leur tête M. Clémenoeau, vernus l'eintrete-
nir de la question de la censure. 

Après une discussion des plus courtoises, 
il a été entendu qu© M. Viviani adressera à 
M. Cliémenceau une lettre dans laquelle le 
président du conseil exposera comment il 
comprend l'exercice de la censure de la 
presse en temps de guerre. 

M. Clémenceau, après avoir fait part de 
cette lettre à &e& collègues, répondra à M. 
Viviani en lui faisant connaître les obser-

, valions que sa doctrine a provoquées parmi 
i les parlementaires lournaiiatea» 

La Politique du 
Baron Burian 

Rome, 18 janvier. — Les nouvelles parve-
nues de Vienne relèvent l'insistance curieu-
se avec laquelle les journaux autrichiens et 
hongrois soulignent l'idée que le nouveau 
ministre des affaires étrangères, le baron 
Burian, aura à signer la paix. 

Le comte Andrassy, interviewé par le Jour-
nal hongrois € Az-Est», affirme qu'il est hors 
de doute que le baron Burian continuera la 
politique de son prédécesseur, puisque celle-
ci vise à la protection des intérêts vitaux de 
la monarchie. 

« Le nouveau ministre, dit-il, devra ten-
ter également par une action diplomati-
que habile d'améliorer la situation de l'Au-
triche-Hongrie, de lui chercher de nou-
veaux alliés, d'empêcher à n'importe quel 
prix que de nouveaux ennemis ne se lèvent 
contre elle, de préparer enfin par un 
contact continu avec le gouvernement al-
lemand les conditions de la paix. 

» Le nouveau ministre trouve donc à la 
u une

t/
esP°nsabilité énorme et des tâ-

ches difficiles; toute fausse manœuvre 
aurait des conséquences désastreuses pour 
1 avenir. Le succès de son oeuvre est pour 
nous d une telle importance que tous les 
partis hongrois d'opposition doivent faire 
leur possible pour lui faciliter la tâche. » 

Succès des Alliés 
Abbeville, 18 fanvier. — Les alliés ont 

remporté des avantages importants grâce 
à l œuvre de leur artillerie, à Loos et à 
Haubourdin. Ces deux villes ont été vio-
lemment bombardées, et les pertes alle-
mandes doivent avoir été grandes. 

Jeudi nous avons remporté un véritable 
succès à Sechn el réduit au silence les 
canons ennemis dans celte région. 

Combats sur l'Yser 
Amsterdam, 18 janvier — On SP h«t fUr 1
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hr,fU'; ? -«niW£ Les Al-emands obligent l
es civils à
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reuse

r des 
tranchées. 

Ils ont amené à Ostende 12,000 hommes 
qui ne sont occupés qu'à enlever les cada-
vreaveharnés dans la région de rY8er par 
les ekux qui avaient ouvert les fosses com-
munes, et les enterrer au long des dunes. 

La Question des Loyers 
_ P£I^ki8 ja?7'erV,- M. Bachimont. député 
de 1Au^',^ , pwsé Une proposition portant que pendant la durée de la guerre et pen-
dant une année après la cessation des hosti-

i y,tés «ÎVoyers apporteront une réduction 

En dehors des résultats importants ob-
tenus sur la rive droite de l'Yser, la pé-
riode du 5 au 15 janvier n'a pas été mar-
quée sur notre gauche par des événe-
ments importants. Le temps détestable, la 
pluie continue, le brouillard, ont gêné les 
deux adversaires et leur ont imposé une 
immobilité relative. Notre artillerie a si r 
tout tiré sur des batteries ou des tran-
chées. L artillerie ennemie a surtout tiré 
sur les villages. Nous avons démoli des 
mitrailleuses et des lance-bombes près 
d Ypres. le 6, le 8 et le 11. y 

Les Belges ont occupé, dans la nuit du 11 
au 12 une ferme où ils croyaient trouver 
des Allemands, lont minée et sont partis 
Le lendemain, les Allemands l'ayant réoc-
cupée, la maison et les occupants ont sau-
té. 

Près de Poelcapelle, le 7, l'ennemi a es 
sayô d'une des ruses de guerre qui lui 
sont chères Un détachement est sorti de 
nuit criant : « Français amis, venez !» Une 
fusée éclairai.IP et quelques salves lui ont 
marqué l'inulilité du stratagème. 

Dans la région d'Arras, il a plu de façon 
continuelle. L'eau, dans certaines tran-
chées, atteint 1 m. 30 de profondeur. L'en-
nemi souffre du même état de choses. Nous 
avons, à plusieurs reprises, fait taire l'ar-
tillerie ennen ie Nous avons dispersé des 
rassemblements les 9, 10 et 11 janvier. 
Nous avons fait sauter des mines et occu-
pé des entonnoirs, et le 13 utilement ap-
puyé l'armée anglaise dans la région de 
La Bassée 

Au sud d'Arras, c'est surtout dans la ré-
gion de La Boisselle que s'est manifestée 
notre activité, ralentie dans ce secteur, 
comme ailleurs, par le mauvais temps. La 
Boisselle continue d'être le théâtre d'une 
lutte à peu près continue. Le 5, notre artil-
lerie y démolit un abri. Le 6, l'ennemi fait 
sauter les murs d'un groupe de malsons 
que nous occupons, mais nous nous main-
tenons, et grâce à l'explosion notre champ 
de tir s'élargit. 

Le 7, nous gagnons une centaine de mè-
tres sur la route de La Boisselle, à Ave-
luy. Nous gagnons 100 mètres de plus le 
10 janvier à une autre extrémité du villa-
ge. Le 11, nous maintenons nos progrès. 
Los Allemands font sauter à la mine une 
partie des tranchées que nous leur avons 
prises, mais ne peuvent nous en déloger. 
Us demandent alors une suspension d'ar-
mes pour relever leurs blessés. Nous la 
leur refusons et, au sud de La Boisselle, 
nous établissons en avant une nouvelle 
tranchée. Le 11, nous sommes violem-
ment bombardés, mais nous ne cédons 
pas. Nous repoussons également une vive 
attaque le 15. C'est une guerre pied à 
pied, où nous ne laissons pas de trêve à 
l'ennemi. 

On peut noter dans le même secteur un 
succès le 13 à Foupvescourt. Partout les 
deux artilleries ont lutté avec continuité. 

Les Combats de Soissons 
Les opérations dans la région de Sois-

sons nous ont valu de beaux succès que 
la crue de l'Aisne et la destruction des 
ponts et passerelles qui en ont été la con-
séquence nous ont malheureusement em-
pêchés de poursuivre. L'ennemi a profité 
oe cette situation pour contre-altaquer 
violemment. Cette contre-attaque, mar-
quée par une lutte très âpre, nous a coûté 
quelques pièces de gros calibre qui n'ont 
pu être déplacées et ont été rendues inu-
tilisables. Mais le repli que nous imposait, 
la destruction des ponts s'est effectué en 
ordre et n'a eu qu'une portée toute lo-
cale. 

Les opérations avaient commencé le 
8 janvier par une attaque de nos troupes 
sur le plateau 132 (nord-est de Soissons). 
Cette attaque, exécutée sur un saillant de 
la liane allemande. & très bien réussi. Dea 

brèches ont été pratiquées par des déta-
chements de sapeurs sur les réseaux ae 
fils de fer. Un tir très efficace d une heure 
et demie a également bouleversé les dé-
fenses accessoires. . . , 

L'assaut a été donné sur dix points a 
s h. 45. En quelques minutes et sans gros-
ses pertes, nous avons occupé les tran-
chées ennemies du saillant et les deux 
lignes immédiatement en arrière. Presque 
aussitôt, l'artillerie allemande a dirige 
sur nous un feu violent. A 10 h. 2o, 1 in-
fanterie ennemie a contre-attaqué. Sa 
droite seule est arrivée au contact de 
notre gauche. Ces deux f.actions ont vio-
lemment combattu pendant toute la jour-
née, du 8. 

A treize heures et à quinze heures, le 
même jour, deux autres contre-attaques 
très appuyées par l'artillerie se sont pro-
duites. Celle de quinze heures a été par-
ticulièrement chaude. Elle n'a été repous-
sée que par une vigoureuse attaque à la 
baïonnette de nos chasseurs. Une cen-
taine d'entre eux, cernés, ont refusé de 
se rendre et se sont fait tuer jusqu'au 
dernier en infligeant à l'ennemi de très 
grosses pertes et en l'empêchant de pro-
gresser. 

Le 9, dès cinq heures, les Allemands 
ont renouvelé leurs attaques. Ils ont été 
partout refoulés, sauf en un point de leur 
troisième ligne, où ils ont réussi à se 
réinstaller. A 8 h. 20, un bataillon enne-
mi, qui se préparait à attaquer à son tour, 
est dispersé par notre artillerie. Toute la 
journée, les tranchées conquises par nous 
sont violemment bombardées. Plusieurs 
d'entre elles sont très bouleversées. Nous 
travaillons sous le feu à les réparer. Elles 
sont, ainsi que les intervalles, pleines de 
cadavres allemands. 

Dans la nuit du 9 au 10, deux nouveaux 
retours offensifs sont encore refoulés. 

Le 10, nouveau succès. Nous nous pro 
posons cette fois comme objectif les tran-
chées ennemies prolongeant à l'est celles 
que nous avons occupées le 8 et, si pos-
sible, les tranchées de seconde ligne cor-
respondantes. L'ennemi devance notre 
offensive par une attaque que nous refou-
lons et nous attaquons aussitôt. 

Notre infanterie est aidée dans l'assaut 
par un groupe important de Marocains, 
dont on était sans nouvelles depuis le 8 
et qui, séparé du gros, était resté blotti 
dans un coin de la ligne abandonnée. A 
dix-sept heures, le résultat est acquis 
Nous occupons les deux lignes de Iran 
chées et une partie du bois du nord-est. 
Le moral des troupes est excellent mal-
gré des perles assez sérieuses (548 bles 
sés, le nombre des morts n'étant pas en-
core connu). 

La journée du 11 est marquée comme 
les précédentes par de violents combats, 
Nous maintenons les positions conquises, 
sauf un élément de tranchées que le feu 
de l'ennemi rend intenable dans le jour 
et que nous réoccupons à la nuit. En ou-
tre, nous enlevons, complétant notre suc 
cès de la veille, les tranchées de la Dent-
de-Crouy, à l'est de la cote 132. Nous pre-
nons des mitrailleuses, des prisonniers et 
nous trouvons devant notre front des mon-
ceaux de cadavres. Dans la soirée cepen-
dant, une contre-attaque allemande re-
prend pied dans la partie médiane de cette 
tranchée. 

Le lï, l'ennemi attaque violemment le 
plateau 132, c'est-à-dire le terrain gagné 
par nous du 8 au 10. En outre, dans la 
nuit du 11 au 12. la crue de l'Aisne, qui 
a augmenté, emporte tous les ponts de 
Villeneuve et de Soissons, à l'exception 
d'un seul. Cette destruction, coïncidant 
avec l'attaque allemande, complique no-
tre situation. A dix heures, les Allemands 
prennent pied sur la crête du plateau et 
descendent vers Crouy en dirigeant sur 
nos positions un feu d'une extrême vio-
lence. A onze heures, l'attaque, très ren-
forcée, débouche sur le plateau 132, à l'est 
de la route de Terny. 

L'organisation défensive a été boulever-
sée par les deux artilleries. Le colonel 
commandant le secteur est enseveli dans 
son poste de commandement. Nos trou-
pes se maintiennent pourtant sur la 
croupe, mais ne unités sont très éprou-
vées et la rupture des ponts rend difficiles 
les renforcements. Dès ce moment, nous 
prenons des mesures pour ramener sur 
la rive droite de l'Aisne une partie de no-
tre artillerie. Deux pièces ne peuvent être 
ramenées et sont rendues inutilisables. 

Le 13, nous contre-attaquons sur le pla-
teau 132. Nous enlevons une tranchée et 
nous prenons une centaine de prisonniers, 
ce qui nous permet de continuer notre 
repli sur la rive gauche. Vefs Crouy, les 
Marocains attaquent avec beaucoup d'en-
train, mais la raideur des pentes et l'é-
paisseur de la boue arrêtent leur mou-
vement. 

A l'est, vers Moncel, à Sainte-Margue-
rite, l'ennemi prend l'offensive très vio-
lemment. Or, l'arrivée des renforts est 
de plus en plus retardée. En effet, le pont 
de radeau sur lequel ils devaient passer 
est emporté è la dérive par la crue gran-
dissante. Il ne reste plus que le pont de 
Venizel et la route qui y accède, entourée 
des deux côtés par l'inondation. Le pont 
et la route sont sous le feu de l'ennemi. 
Ces circonstances pèsent sur nos troupes 
et les empêchent d'exécuter complètement 
leur mission. Malgré cela, le mouvement 
de repli s'exécute en bon ordre dans la 
nuit du 13 au 14-. L'ennemi, très éprouvé, 
n'essaie pas de nous inquiéter et nous 
nous installons dans la boucle de l'Aisne 
couvrant Soissons. 

Le 14-, une attaque très vive sur Saint-
Paul est repoussée. Notre situai ion s'af-
fermit de plus en plus. Le 15, notre artil-
lerie disperse les rassemblements de l'en-
nemi qui n'attaque pas. 

En résumé, dans ces combats d'une por-
tée toute locale, notre offensive, couron-
née d'un plein succès les 8, 9 et 10 jan-
vier, a été enrayée à partir du 11 par la 
crue de l'Aisne et par la destruction des 
ponts. L'ennemi en a profité pour nous 
contre-altaquer très violemment. La con-
tre-attaque avait pour objet de nous accu-
ler à la rivière ou de nous en couper : elle 
n'a pas réussi. Nous avons ramené toutes 
nos troupes au point où, en tout état de 
cause, la destruction des ponts par la crue 
nous aurait obligés à nous établir. 

Î5e Soissons à PertSîes 
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Nos Succès «3ans la Région 
de Pennes 

L'ennemi a essayé avec insistance et 
avec violence de reprendre le terrain qu'il 
avait perdu dans la région de Perthes 
Non seulement nous le lui avons interdit' 
mais nous avons réalisé de nouveaux pro-
grès. Le 8 janvier, les Allemands nous ont 
attaqués à l'ouest, de Perthes. Il s'agissait 
pour eux de reprendre la cote 200, durit 
l'importance a été signalée dernièrement. 
Nous les repoussons et immédiatement 
nous contre-attaquons. Cette contre-atta-
que nous fait gagner d'abord 500 mètres 
à l'ouest de Perthes, puis nous attaquons 
le village même et nous l'enlevons. Nous 
faisons des prisonniers et nous nous ins-
tallons. 

Les contre-attaques du 8 au soir et du 9 
sont toutes repoussées. Dès le 9, notre ac-
tion s'élargit, et c'est à 800 mètres au nord 
de la ferme de Beauséjour que nous en-
levons à l'ennemi un de ses ouvrages. 
Nous progressons également au sud-est 
et à l'ouest. L'ennemi tente alors — nuit 
du 9 au 10 — une attaque pour reprendre 
l'ouvrage qu'il a perdu. Comme le 8, non 
seulement il échoue, mais nous lui prenons 
200 nouveaux mètres de tranchées. Il avait 
attaqué en lignes de colonnes, et ses per-
tes sont élevées. Les morts jonchent le 
terrain. Des mitrailleuses, des projecteurs 
des approvisionnements, une cinquantaine 
de prisonniers restent en nos mains. Le 11 
les Allemands récidivent. C'est toujours 
le fortin au nord de Beauséjour qu'ils veu-
lent ressaisir. 

Us y entrent, en effet, et nous en chas-
sent, mais nous le leur reprenons en pres-
que totalité et nous nous y établissons 
fortement. Nous y avons repoussé depuis 
lors toutes les contre-attaques. Nos recon-
naissances du 15 ont trouvé devant nos li-
gnes de très nombreux cadavres ennemis. 

Au total, notre action dans cette région, 
commencée le 21 décembre et poursuivie 
avec continuité, nous a permis de porter 
notre ligue à plus de 2 kitomètisa au, nflri 

de celle que nous occupions il y a trola 
semaines. Nous avons exécuté là une dou« 
zaine d'attaques et repoussé plus de vingt 
contre-attaques. La cote 200, dont noua , 
sommes devenus et restés maîtres, est une 
position fortifiée importante contre la< 
quelle les efforts de l'ennemi se sont bri-' 
sés depuis lors. 

La pluie, la boue et le brouillard nou4 
ont pourtant beaucoup gênés. 
Violents Combats en Argone® 

A l'ouest du bois de la Gruerie, noua 
avons repoussé plusieurs attaques les 5, 
6 et 7. Dans la partie est, plusieurs ac-
tions violentes se sont déroulées. C'est 
ainsi que nous avons, le 5 janvier, prrx 
noncé deux attaques au nord de la Grueria; 
et au nord des Courtechausses. Ces atta< 
ques ont coïncidé avec deux offensives da 
l'ennemi à Bagatelle et Fontaine-Madame, 
Il en est résulté une lutte des plus vives 
qui s'est terminée pour nous par un suc ' 
cès. Aux Courtechausses, l'attaque com< 
menée par l'explosion de huit fourneau* 
de mines sous les tranchées allemandes* 
Le régiment italien et un bataillon fran« 
çais se lancent aussitôt sur ce front da 
six cents mètres. L'ensemble est enlevé 
par nous. 

Les Italiens, entraînés par leur élan, dé* 
passent de six cents mètres la ligne alle> 
mande sans se préoccuper suffisamment 
de s'organiser sur le terrain conquis. C'esj 
dans ce bond en avant que l'adjudant chei 
Constantin Garibaldi trouve la mort. Sea 
hommes font prisonniers toute une com-. A, 
pagnie, trois officiers, douze sous-offl* 
ciers, prennent des mitrailleuses et dea 
caissons. Mais la contre-atlaque ennemie, 
faute d'une organisation suffisante, rega< 
gne une partie du terrain conquis. 

La légion italienne est pleine d'entho* 
siasme et ne demande qu'à recommencer* 
Nos canons, au cours de l'attaque, ont 
détruit trois mitrailleuses ennemies. 

Le même jour, à Fontaine-Madame, se: 
livre un violent combat. La journée com* 
mence par un bombardement ennemi 
bientôt suivi d'une attaque en force paï 
deux bataillons. Après un corps-à-corpa 
acharné, les Allemands prennent, pie<} 
dans un de nos boyaux, mais à la nuil ^ 
nous reprenons le terrain perdu. Nous j( *P 
trouvons de nombreux cadavres, des sacs 
de terre, des boucliers, des armes et des 
outils. 

Du 8 au 10, par un temps de tempête< 
on s'est violemment battu sur les bordà 
du ruisseau des Meurissons. L'ennemi y, 
a prononcé une attaque très âpre qui noua 
a fait fléchir le 8. Nous avons regagné le; 
même jour et les jours suivants une par* 
tie du terrain perdu et maintenu toutes 
nos positions. Ces combats ont été partii 
culièrement chauds. Nous y avons perdtf, 
un certain nombre d'officiers, mais l'en» 
nemi a subi de grosses pertes et l'élarl 
qu'il avait marqué au début a été presh V 
que aussitôt brisé. 

De l'Argonne en Haute-Alsace, 
Dans la région de Verdun et sur les 

Hauts-de-Meuse, notre artillerie a trèi 
souvent fait taire l'artillerie allemande* 
Au bois de Consenvoye et au bois d'Ailly, 
nous avons repoussé plusieurs attaques* 
A Saint-Mihiel, nous avons démoli des 
passerelles jetées par l'ennemi sur la 
Meuse. Les attaques allemandes se sonf 
ralenties dans la forêt d'Apremont. n sem-
ble que l'ennemi ait perdu l'espoir de nouf 
en déloger. 

En Wœvre, nous n'avons enregistré qu* 
des succès. Au nord-ouesl de Flirey, noua 
tenons une partie de la première ligna M 
allemande. Nous avons gagné une cen* 
taine de mètres le 8 et repoussé le 15 unrf 
violente attaque. 

Au bois Le Prêtre, une tranchée ennek 
mie, dans le secteur qui appartient eneor« 
aux Allemands, a été minée et a sauté* 
Nous nous y sommes installés. Notre pro* 
pression su/ ce point se poursuit depuia 
deux mois sans un seul instant de recul* 
C'est une véritable guerre de siège. Lea 
deux lign-s de tranchées sont distantes 
de trente mètres. L'ennemi a montré une 
certaine activité dans la forêt de Parroy, 
est de Nancy. Il a été repoussé. Repous-
sées également quelques tentatives qu'il 
a prononcées dans le Ban-de-Sapt el à la 
Tête-de-Faux, dans le secteur des Vosges. ^ 
Au sud de Senones, notre infanterie s in- ' 
fligé à l'en iemi des pertes sérieuses. 

NGS Gains en Haute-Alsace 
Les résultats excellents obtenus en' 

Haute-Alsace ont été consolidés. Ils eus-1 

sent été sensiblement élargis si l'état du 
sol n'avait paralysé nos troupes dans bien 
des occasions. Les rapports des généraux 
signalent que nos soldats souffrent beau* 
coup de la rigueur du temps : pluie, neiga 
et boue. Par endroits, le terrain est un 
vrai cloaque. Les pieds s'enlizent, les fu, 
sils s'enrayent. L'action la plus violenta 
s'est déroulée près de Cernay, sur le* ^ 
flancs est de la cote 4-25. 

Le 5 janvier, l'ennemi réussit à réoccu* 
per une ancienne tranchée sur ce flanc, 
mais le 7, nous la lui enlevons et noua 
progressons plus à l'est. Nous avons eu 
beaucoup de tlessés le 5 parce que noa 
hommes, les fusils étant encrassés, n'a-
vaient pu tirer Mais il est faux que l'en* 
nemi, comme il l'a prétendu, ait fait dea , i 
prisonniers non blessés. Depuis te 8, lea 
Allemands n'ont pu rien reprendre de la. 
cote 425. Ils se sont contentés do bombar* 
der violemment. Ils ont aussi écrasé d'o*<f 
bus l'hôpital de Thann qu'ils visaient spé* 
cialement Plus au sud, nous avons pria 
le 7 et reperdu le 8 Burnhaupt-le-Haut,-
mais d'une raçon générale et à part cet 
insuccès local, nous avons progressé dana 
la direction d'Altkirch de plusieurs cen* 
taines de mètres le 6; de près de un kilo-
mètre le 10 Au total, les résultats acquia 
en Haute-Aljace sont dès maintenant ap* 
préciables et l'ennemi, en dépit des ren. 
forts qu'il a amenés sur ce théâtre, n'a 
pas pu les entamer. 

Nous avons pris et gardé Steinbnch, lea 
hauteurs au nord et au sud jusqu'au voi-
sinage des crêtes qui dominent la plains 
d'Alsace. Nous avons, d'autre part, res- ^ 
serré notre investissement en face du 
front Aspach-le-Bas, Kalberg, Brunhaupt.. 
Nous avom? consolidé nos gains, malgré 
des contre-attaques incessantes, parfois 
heureufK;s. mais toujours suivies de répli-
ques immédiates de notre part. Le succès 
est d'autant plus méritoire que la pluie 
et la neigp ont détrempé le sol, que le 
brouillard gêne l'artillerie et qu'il est aussi 
difficile de tirer que de se fortifier. 

Au ballon d'Alsace et à la Schlucht,. 
une neige frin Lie, accumulée par le vent,' 
oppose aux troupes des difficultés énor-
mes. Nous avons déjà fait connaître la 
magnifique bravoure dépensée par noa V 
alpins. Il convient de signaler aussi l'ar-
deur et la ténacité héroïque du régiment 
d'infanterie qui a conquis et conservé 
Steinbach. 

La Guerre aérienne 
Le 11 janvier, un albatros volant à 2,800 

mètres est chassé au-dessus d'Arras par 
un avion qui le force à retourner dans sea 
lignes; dans la nuit du 12 au 15, une es-
cadrille bombarde la gare de Noyon très 
éclairée, en y laissant quatorze obus. La 
13, bombardement par avion de la voio 
ferrée d'Altkirch-Carspach, en Alsace, et 
de la gare de Bemilly-yur-Nied, en Lorrai-
ne. Le même jour, deux avions donnent la 
chasse à un appareil allemand qui se diri-
geait sur Nancy. Une lettre venue de Lor-
raine confirme l'efficacité du bombarde* B 

ment exécuté à Remilly le 27 décembre.. 
Quelques soldats ont été tués, la voie fer-
rée entre Remilly et Beaudrecourt a été 
démolie. 

Enfin, le pilote Gilbert et le lieutenant 
de l uechredon ont abattu un avion enne-
mi dans des circonstances qui valent d'ê< 
tro relatées : 

Pm.nh?iJi0te G,ilbert et le lieutenant de 
10 HK"' ^bservateur, se trouvaient la 
reconnuu„PnrèS 1" Chau,nes, rentrant de 
reconnaissance, lorsqu'ils aperçurent un 
avion ennemi se dirigeant sur Amiens Ils %r^rT,nt 6n Prenant de la hauteur, afin de le dépasser sans être vus Non 
loin d Amiens ils le rattrapèrent, le cou-
pèrent, et 1 observateur tira quatre ballea 
de sa carabine. Deux de ces balles tou-
chèrent l'observateur ennemi, lieutenant 
de Falkenstein et non pas de Falkenhayn 
comme il a été dit à tort. La troisième1 

balle atteignit le pilote Relier au cou La 
quatrième perça le radiateur. Le pilote 
blessé atterrit aussitôt et fut fait prison-
nier. C'est la troisième fois que le sergent 
Gilbert, qui a déjà reçu la Médaille mili-
taire, réussit à descendre des appareils 
ennemis. La première fois, le 2 novembre, 
au cours d'une reconnaissance avec le ca-
pitaine de Vergnette, commandant l'esca-
drille comme observateur, il avait pris en 
chasse un avion au-dessus des lignes en-
nemies et trois balles ayant été tirées, l'ap-
pareil — son pilote ayant été sérieuse-
ment atteint sans doute—avait disparu par 
un vol excessivement piqué et s'était abattu 
dans un champ, où il a paru s'écraser. 

La deuxième fois, avec son mécanicien 
Bayle comme tireur, Gilbert avait obtenu 
le même succès, entre Albert et Bapaume-
Les deux fois l'appareil était tombé dans 
ses lignes, ce qui n'a pas permis d'avoirs 
les preuves matérielles de sa destruction, 
mais les pilotes et passagers, ainsi qu( 
les spectateurs qui ont pu assister aui 
duels aériens, sont moralement sûrs de U 
réussite. Celte fois. la. preuve matérielli. 
exista». 
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LA PETITE GÏHUNDE 

LA SITUATION 
Les Projets de l'Allemagne 

Parts, 19 janvier. — Le résumé offi-
ciel qui parait aujourd'hui me dis-
pense de revenir sur les événements 
militaires de ces jours derniers et c'est 
vers l'avenir que je vous propose d'o-
rienter notre entretien. Nous sommes 
dans un moment d'attente. La contre-
attaque allemande contre Soissons n'a 
été ni poussée à bout, ni renouvelée 
en force sur le même point jusqu'à 
l heure où j'écris (et, soit dit en pas-
sant, tous les compliments que les Al-
lemands se sont décernés à eux-mê-
mes le lendemain du combat tournent 
maintenant à l'éloge de nos troupes, 
car il y a d'autant nlus de mérite à 
priver l'ennemi des résultats de son 
offensive qu'il en attendait davantage)-

En Pologne, le plan d'invasion a ma-
nifestement échoué pour la troisième 
fois, et l'on se demande si les Allemands 
vont en essayer une quatrième. Cette 
période d'incertitude va-t-elle durer? 
Si elle ne doit pas durer, que prépare 
1 Allemagne? Voilà ce que nous vou-
drions bien savoir. 

Je n'ai pas besoin de vous avertir que 
je ne prétends pas vous apporter des 
précisions et encore moins des vérités 
démontrées. Cicéron, qui entreprit 
pourtant de commander un jour une 
expédition militaire, a écrit qu'il fallait 
6'estimer très heureux quand on parve-
nait à dire des choses probables. Je 
connais trop les distances pour avoir 
l'illusion d'aller plus loin. Essayons 
iionc, pour nous fare une idée sur les 
projets de l'Allemagne, de parcourir 
successivement les trois chemins qui 
s'ouvrent devant nous. Celui des rai-
sonnements, celui des indices et celui, 
malheureusement beaucoup plus court, 
des preuves. 

Les raisonnements sont si faciles à 
ïaire que quelques mots suffisent pour 
les évoquer. 11 n'y a qu'à parler, par 
exemple, de la situation économique 
d>e l'Aile magna, de sa situation diplo-
matique, de la situation militaire de ses 
alliées l'Autriche et la Turquie. 

Nous avons notre opinion sur tous 
ices problèmes. Les Allemands ont la 
leur. Je crois, en toute impartialité, que 
la nôtre est meilleure parce qu'elle s'ap-

r pu Le sur des chiffres et sur des faits 
auxquels les Allemands, dans toutes 
leurs verbeuses polémiques, ne par-
viennent jamais à opposer ni d'autres 
chiffres ni d'autres faits. Mais là n'est 
même pas la question pour l'instant. 
Le point qui nous importe aujourd'hui, 
c'est que des problèmes pareils ne peu-
vent pas longtemps demeurer pen-
dants, et sur ce point là, si insondable 
que soit te gouffre. 

Songez qu'ils en sont depuis plus 
d'une semaine, d'après nos renseigne-
ments, à démonter les canalisations 
'électriques dans certaines de leurs pe-

I tites villes pour procurer du cuivre à 
leurs armées. Songez que lea soldats 
creusent des tranchées des deux côtés 
de la frontière austro-italienne. Songez 
que la Roumanie a donné l'ordre de ne 
pas expédier par le territoire autri-
chien des objets de pansement qu'elle 
attend et que la Roumanie seule pou-
vait encore alimenter en essence les 
automobiles et les aéroplanes de nos 
ennemis. Songez que les nations neu-
tres de l'Europe du Nord évoluent d'u-
ne manière sûre et continue vers la 
suppression de toute contrebande utile 
à l'Allemagne. Je ne mentionne que 

< des renseignements récents et je né-
T glige tout ce qui est ancien ou douteux. 

Comment l'Allemagne, si méticuleuse 
dans ses prévisions, ne se disait-elle 
pas que chaque jour qui passe équi-

*yaut pour elle à un irréparable échec? 
Des raisonnements venons aux ob-

servations, aux indices. Il y a quelques 
jours, les Allemands parlaient ouverte-
ment d'une expédition qu'ils vont faire 
contre la Serbie. Ils en indiquaient l'ef-
fectif, trois corps d'armée, et la date : 

, milieu de février. A-t-on jamais vu fai-
4, re pareille prédiction cinq ou six se-

maines à l'avance. Non, n'est-ce pas, à 
moins qu'il s'agisse dé tromper l'adver-
Baire de lui faire croire qu'il comprend 
le but de vos préparatifs quand en réa-
lité oe but est tout autre qu'il ne le 
croit. 

Autre indice. Les correspondants des 
Journaux allemands n'avaient pas paru 
depuis quelque temps sur le front occi-
dental ou du moins Leurs Lettres se fai-
saient rares et ternes. Les temps der-

éy niers, leur activité s'est accrue. Dans le 
paquet de journaux allemands que j'ai 
feuilleté tout à l'heure, il y avait une 
correspondance de Saint-MÏhlel et une 

autre des environs de Reims, très vi-
vantes toutes deux, plus une histoire 
d'ascension en aérostat militaire, tou-
jours en face des troupes françaises, et 
j'en oublie sans doute. On excite l'opi-
nion allemande. Le communiqué ridi-
cule où l'état-major de Guillaume II 
rappelait Gravelolte à propos du com-
bat de Soissons avait évidemment le 
même but. 

Mais ne nous bornons pas à lire les 
articles des journaux d'outre-Rhin. 
Ayons la patience de lire leurs pages 
d'annonces et nous en serons récom-
pensés. Partout les industriels offrent 
des livraisons considérables pour les 
besoins de l'armée, partout les four-
nisseurs de l'armée cherchent des ma-
tières premières en échelonnant leurs 
demandes sur deux, trois et jusqu'à 
six mois. Bien entendu, je ne fais pas 
allusion aux commandes ou aux livrai-
sons qui révèlent simplement la vo-
lonté de oontinuer la guerre avec les 
effectifs actuels, avec les consomma-
tions de projectiles constatées jusqu'à 
présent. Je ne vous signale que les 
indices d'une augmentation des effec-
tifs (par exemple la fabrication de vas-
tes quantités de sacs neufs pour l'in-
fanterie) ou les indices d'une consom-
mation plus intense de projectiles (par 
exemple une usine qui demande 300 
douilles d'obus non dégrossies par jour 
pour le mois de février et 700 douilles 
par jour du i" mars à fin juillet). 

Voilà quelques symptômes, et l'on 
en trouverait beaucoup d'autres que la 
crainte d'allonger encore outre mesure 
cet article m'empêche seule de vous 
énumérer. Mais les preuves? direz-
vous. Ah 1 les preuves, c'est une autre 
affaire. Ce n'est pas la place qui me 
manque, car vous pensez bien qu'on 
n'en découvre pas à poignées. Ce qui 
me manque, je l'avoue volontiers, c'est 
l'audace d'être indiscret. 

Pourtant, sans commettre d'indiscré-
tion, je puis bien raconter oe que ra-
content publiquement des neutres re-
venus d'Allemagne ou voisins de l'Al-
lemagne. On rencontre un très grand 
nombre de recrues dans les villes al-
lemandes. Le trafic des voies ferrées 
subit des interruptions plus considéra-
bles qu'à l'ordinaire dans des régions 
où passent les lignes qui mènent chez 
nous. 

•% 
Je «me résume. Il est probable que 

l'Allemagne prépare un ou plusieurs 
efforts, mais en tout ca3 un effort contre 
nous. Où tentera-t-elle de frapper ? 
Tentera-t-elle de frapper ailleurs en 
môme temps que chez nous ? Ce sont 
là des discussions infiniment plus com-
pliquées qui nous entraîneraient trop 
loin pour aujourd'hui. Ce qui nous 
intéresse d'une façon bien autrement 
pressante, c'est de savoir que, suivant 
le mot expressif de nos marins, nous 
sommes parés. 

El nous Le sommes, n'en doutez pas. 
Pensez-vous à notre artillerie lourde ? 
Je voudrais pouvoir vous citer les deux 
correspondances allemandes dont je 
vous parlais tout à l'heure, celle des 
environs de Reims et celle de Saint-

flanc de la bête, un flot de sang jaillit, puis 
lui inonda complètement la figure et la poi-
trine. En même temps, il ressentit une vive 
douleur à la cuisse gauche et ne put ap-
puyer sa jambe sur le sol. Une balle lui 
avait traversé la cuisse. Cette balle avait tué 
le cheval, maintenant êtefiéo sur la route 
et secoué par les derniers spasmes de l'a-
gonie. 

« Allons, vite ; ne reste pas là », lui criè-
rent ses camarades. 

« Impossible, répondit Grimoux, je ne puis 
marcher et ne puis même rester debout. 
Laissez-moi, mais envoyez tout de suite un 
brancardier me ramasser. » 

II se traîna douloureusement dans un fos-
sé et essaya de se faire un premier panse-
ment. Avec son couteau, il se hâta de cou-
per son pantalon; mais une hémorragie se 
produisit et il perdit connaissance. Com-
bien de temps resta t-il dans cet état? Il n'en 
sait rien. Quand il revint à lui, il entendit, 
à quelque distance, des blessés qui se plai-
gnaient. L'un d'eux, qui paraissait être peu 
éloigné, criait désespérément : « J'ai soif ! 
Oh ! que j'ai soif I » 

Grimoux s'apprêtait à lui répondre, quand 
des pas lourds, des appels gutturaux en 
langue allemande retentirent. En même 
temps, il aperçut un officier allemand ac-
compagné de plusieurs soldats. Cet officier, 
qui parlait très bien le français, se pencha 
sur le blessé et lui dit froidement, sans la 
moindre colère, mais d'un ton élevé : « Et 
toi, qu'est-ce que tu as î » Grimoux n'enten-
dit pas la réponse, mais un coup de revol-
ver retentit. L'officier s'approcha ensuite 
du malheureux qui gémissait et demandait 
à boire, t Tiens, tu n'auras plus soif I » cria-
t-il, et lui logea une balle en pleine poitrine. 

Grimoux, terrifié, attendant lui aussi le 
coup de grâce faisait le mort au fond de 
son trou. L'officier donna en allemand (Gri-
moux, ne connaissant point cette langue, ne 
sait ce qu'il dit) des ordres brefs à deux 
soldats qui descendirent dans le fossé, pal-
pèrent Grimoux. le secouèrent dans tous les 
sens et l'un d'eux, allongeant la jambe 
gauche, lui donna un violent coup de talon 
sur sa blessure. Il fallut alors au blessé une 
force surhumaine pour ne pas pousser un 
hurlement de douleur qui l'aurait trahi. Les 
misérables s'éloignèrent ensuite, à la recher-
che d'autres blessés. 

Les heures passèrent encore. Tout à coup 
les obus éclatent de toutes parts; Grimoux 
reconnaît le bruit des projectiles français. 
Va-t-il être tué par l'un d'eux, maintenant ! 
Il s'abrite de son mieux, attend ; enfin la ca-
nonnade cesse. De nouveau, il entend des 
pas, des voix; mais quelle joie, ce sont des 
voix françaises, ce sont nos soldats vain-
queurs qui reviennent, et le pauvre blessé 
est suuvé. n est huit heures du soir. 

Tel est, ajoute le « Figaro », le récit d'Hen-
ri Grimoux, aujourd'hui transporté à l'hô-
pital de Nancy, mais qui a pu conter tout de 
suite aux brancardiers et à ses supérieurs 
les crimes dont il avait été le témoin. On a 
pu ainsi facilement vérifier sur les victimes 
la preuve de 1 assassinat commis à coups de 
revolver par l'officier prussien. 

Un Complot allemand 
en Perse 

pétrograd, 18 janvier. — Des renseigne-
ments viennent d'arriver à Tifîis au sujet 
d'un complot formé à Téhéran contre le 
corps diplomatique russe, français et belge 
et qui heureusement a échoué. 

Le seul résultat a été que le nommé Mah-
met-Khan, propriétaire d'un magasin situé 
en face de la légation anglaise, a été tué 
la veille de Noël par l'explosion d'une 
bombe. 

L'enquête aurait établi qu'un comité tur-
co-persan avait été crée par les Allemands 
et les Turcs dans le but d'entraîner la 
Perse dans la guerre sainte contre la Rus-
sie et l'Angleterre. Le comité se réunissait 
dans une maison des environs où il fabri-
quait des bombes. 11 avait décidé de jeter 
ces engins dans les voitures des ministres 
russe, français et belge au moment où ceux-
ci reviendraient du dîner et du bal donnés 
à l'occasion des fêtes de Noël à la légation 
anglaise. 

Le complot a été découvert grâce à l'ex-
plosion de la bombe survenue chez Mahmet-
Klian. 

Le Retard des Nouvelles 
des Combattants 

Toulon, 18 janvier. — Récemment, une 
commission officieuse rappelait aux familles 
qu'elles ne devaient pas perdre tout espoir, 
même si elles n'avaient pas reçu depuis le 
début de la campagne dite nouvelles de ceux 
de leurs parents envoyés sur le front. Voici 
un fait à l'appui de cette recommandation : 

Mme Michel, demeurant à Toulon, était 
sans nouvelles, depuis la deuxième semaine 
de la guerre, de son fils. Incorporé à la 12e 
compagnie d.u 111e de ligne. Or, elle a reçu 
hier une lettre lui annonçant qu'il est pri-
sonnier en Allemagne et qu'il n'avait pu 
écrire jusqu'à présent 

Pour les Réfugiés 
Les dons recueillis par le Conseil national 

des Femmes françaises dans les hôtels se 
sont élevés, pour la première quinzaine, à 
750 fr. G5. 

Le comité remercie particulièrement les 
gérants et le personnel des hôtels de Bayon-
ne, de France, du Chapon-Fin, du Termi-
nus, de la Madeleine, du Panier-Fleuri, Las-
sus, Courrèges, Petit-Moderne, qui, généreu-
sement, se sont inscrits en tête des listes de 
souscription. 

Cette somme a été remise à M. Liégaux, 
adjoint au maire de Bordeaux, chargé spé-
cialement de répartir les secours parmi les 
réfugiés. 

Les Prises du Général 
Radko Dimiîrieff 

Pétrograd, 18 janvier. — L'armée du 
général Radko Dimitrieff a fait, au cours 
des deux dernières semaines de décem-
bre, 311 officiers autrichiens prisonniers 
et 22,269 soldats. Elle s'est emparée, en 
outre, de sept pièces d'artillerie et de 
quarante-cinq mitrailleuses. 

Les Secours aux Prisonniers 
de Guerre 

'Le bureau de secours aux prisonniers de 
guerre, dont nous avons annoncé récemment 
la création, a commencé ses opérations en 
envovant au camp de Grafenwœhr (Baviè-
re) un premier chargement d'effets pour 
plus de 700 hommes, soit un total d'environ 
4,500 pièces de linge et vêtements de dessous. 
Ces objets ont été tournis en partie par le 
comité de secours aux blessés, fondé à l'am-
bassade française à Berne, par Mm« Pageot, 
en partie par le comité bernois de secours 
aux prisonniers de guerre, pour le surplus 
par des achats faits au moyen des souscrip-
tions recueillies en France. 

Le bureau continuera ses expéditions 
aussitôt que son délégué lui aura apporté 
de Bavière des indications précises sur les 
besoins des camps situés dans ce pays. A 
Grafenwœhr seulement, 2,000 hommes envi-
ron sont encore à pourvoir, dont 250 d'ur-
gence. Les autres camps sont au nombre 
d'une quinzaine et contiennent beaucoup de 
militaires et de civils; aussi les besoins sont-
ils fort grands. Le bureau de secours de 
Rerne fait de nouveau appel à tous ceux qui 
s'intéressent à nos prisonniers. Les envois 
collectifs arrivent plus sûrement et se dis-
tribuent entre tous ceux qui sont dépour-
vus. Ecrire au secrétaire, 5, place de la 
Gare, Berne. 

LA GIRONDE du 19 Janvier 1871 
Procédés prussiens. — La « Gironde » 

publie la correspondance suivante^: 
« On sait que les Prussiens ont l'habi-

tude de faire monter sur les locomotives 
des trains militaires les notables du pays 
afin d'empêcher les francs-tireurs de les 
attaquer et de les faire dérailler. Quand 
le tour des notables républicains de Bar-

■ le-Duc fut venu. Us protestèrent haute-
Mihiel, pour que vous constatiez, par i ment cJntre cet 'abus £e la force. maisAis 
le témoignage de nos ennemis mêmes, ! ^rent en même temps, dans les limites 
"efficacité de notre grosse artillerie et 1 

la formidable consommation de pro-
jectiles qu'elle est capable de faire 
quand il le faut. Pensez-vous au nom-
bre des combattants ? Réfléchissez 
simplement à la question des cadres 
en partant de cette donnée, probable-
ment assez exacte, que pour un offi-
cier perdu par nous l'Allemagne en 
a perdu trois. Pensez-vous aux posi-
tions que l'état-major allemand se 
flatte d'avoir conquises un jour sur 
l'Aisne, un autre jour dans l'Argonno ? 
Alors, lisez simplement nos braves 
communiqués si positifs, si exempts 
de tout mensonge et répondez aux 
deux questions suivantes : Est-ce qu'u-
ne armée a le droit de dire qu'un com-
bat livré à Soissons change l'équilibre 
des forces en présence lorsque le troi-
sième jour après ce combat elle échoue 
entre Wailly et Craonne et lorsque le 
quatrième jour elle échoue près de 
Vic-sur-Aisne ? Est-ce que les efforts 
des Allemands dans l'Argonne, efforts 
sans cesse répétés depuis quatre mois, 
ont réussi à entraver nos opérations en 
Lorraine, alors que nos troupes achè-
vent la conquête du bois Le Prêtre, 
l'éperon boisé qui, trente-cinq kilomè-
tres à l'est de Saint-Mihiel, domine la 
vallée de la Moselle et le chemin de fer 
de Nancy à Metz ? 

Jean HERBETTE. 

du possible, avertir les partisans de ne pas 
se laisser détourner de leur but et d'atta-
quer les trains sur lesquels seraient mon-
tés les notables, l'existence de ces der-
niers n'étant pas plus précieuse que celle 
du plus humble défenseur de la Républi-
que. » 

Le Général de Charette. — « M. de Cha-
rette vient d'être nommé général, écrit la 
« Gironde ». Le gouvernement de la Défen-
se nationale verra cette mesure approuvée 
par tous ceux qui mettent le salut de la 
patrie au-dessus des mesquines querelles 
de parti, et, Diev merci, ils sont ta majo-
rité. L'honneur de cette nomination ne 
rejaillit pas seulement sur le brave soldat 
qui en est l'objet, mais aussi sur le gou-
vernement lui-même. La vertu militaire et 
le courage sont ainsi récompensés dans 
un de leurs types les plus purs el les plus 
chevaleresques. La République prouve 
ainsi qu'elle n'exclut personne de sa jus-
tice. Elle se grandit par de tels exemples. » 

M. Paul Bert, ancien professeur à la 
Faculté des sciences de Bordeaux, profes-
seur à la Faculté des sciences de Paris, 
secrétaire général de la préfecture de 
l'Yonne, est nommé préfet du Nord. 

SUR LE FRONT 
Les 

sac© 
Aux Environs d'Altkirch 

Belfort, 18 janvier. — Le journal «l'Al-
sace », de Belfort, donne les intéressantes 
Bot ,-elles suivantes : 

« Mercredi, les opérations ont débuté 
par des reconnaissances d'aéroplanes. A 
neuf heures, de Boncourt, trois Tauben 

. furent aperçus survolant le haut Rhin à 
une grande hauteur et se dirigeant sur 
Belfort en passant au-dessus de Pfelter-
hausen. Les forts de Roppe et de Meroux 
ouvrirent le feu contre eux. Un Taube, 
touché, s'abattit, tandis ne les deux au-
tres, poursuivis par des avions français, 
fuyaient. 

Peu après, un vif engagement d'artil-
lerie commençait sur la ligne de La Lar-
gue et du côté d'Allkirch. Les coups de 
canon se succédaient toutes les trois se-
condes. Bientôt, sur plusieurs points, l'in-
fanterie allemande dessina des attaques. 
Repoussés d'al -d au nord d'Ufholz, les 
Allemands prirent l'offensive dans tou-
te, ia région de Moos-Biesel et Seppois, 
puis contie les positions françaises à 
l'est de Pfetterhausen. 

Dans les environs des étangs Saint-An-
toine, l'action fut très vive. Des hauteurs 
voisines de Porrentruy, on percevait le 
bruit de ta canonnade, de la fusillade et 
dés mitrailleuses, et on voyait de gros-
ses lueurs d'incendies, entre autres à 
Scpois-le-Haut, où les obus allemands 
■valent atteint plusieurs maisons. 

ÎUILLE i1 >•>• i * ' ' "'h (jtnoNVB 

Finalement, les Français eurent le des-
sus et repoussèrent les Allemands près 
de Moos. 

A un moment donné, les Allemands ou-
vrirent le feu sur un avion français qui 
survolait le champ de bataille. Entouré 
de nuages de fumée produits par l'écla-
tement des obus, l'avion semblait perdu, 
mais bientôt il prit de l'altitude et rega-
gna indemne Belfort. 

Canonnade incessante 
Bâle, 18 janvier. — Malgré une violente 

tempête de pluie et de neige qui sévit depuis 
deux jours, on entend sans cesse le bruit j 
de la canonnade. Les avions des deux camps 
qui faisaient de continuelles reconnaissan-
ces des positions adverses, ne peuvent plus 
sortir à cause de la violence du vent. 

les Blessée 

JULES MAR 
TROISIEME PARTIE 

U Panse au Sourire terrible 
VI 

Le Retour du Renégat 
(Suite). 

Les cicatrices de son front étaient 
iruôries depuis longtemps. 

Mais les trois lettres tragiques appa-
raissaient visibles, et la légende la-
vait suivi dans l'immense parcours ae 
a Libve comme celle d'un homme que 
e grand chef du Tchad avait stigma-
isé du signe de son inexorable justice. 

A Tripoli, à la veille de rentrer en 
Europe, il n'hésita pas : aux brûlures 
du fer rouge qui avaient corrodé sa 
chair, il ajouta les brûlures du vitriol, 
destinées à effacer les lettres d infa-
mie... Ce furent des journées de tor-
turés pendant lesquelles il se roula en 
hurlant sur son lit, vomissant contre 
tf'iffansïes d'effrovables menaces. Puia. 

Paris, 18 janvier. — Le « Figaro » repro-
duit une lettre d'un de ses collaborateurs, 
qui apporte au dossier des atrocités alle-
mandes un fait important et récent, puis-
qu'il a été officiellement constaté le 2i dé-
cembre. 

M. Henri Grimoux, soldat au ...» escadron 
du train des équipages, a été blessé dans les 
circonstances suivantes : 

Le 24 décembre, vers cinq heures du ma-
tin, un convoi dont il faisait partie fut ar-
rosé sur le plateau d'A... par une véritable 
pluie d'obus et de shrapnelis. Les hommes 
tombèrent, les chevaux s'abattirent. Henri 
Grimoux voulut pousser sa monture, mais 
le cheval refusait d'avancer balançant 6a 
tête de droite à gauche avec une régularité 
d* pendule; Grimoux voulut mettre pied à 
terre. Comme il se laissait glisser sur le 

cela se cicatrisa encore. Mais le remède 
n'avait pas été complet. 

Lorsque Limpartial restait calme, 
lorsque aucune émotion violente, de 
cruauté ou de plaisir, ne le surexcitait, 
ce front de bandit strié de hâchures, 
creusé, hideux, cachait sa honte... 

A la moindre crise, les lettres se re-
voyaient soudainement, éclatant en 
rouge vif sur un fond de chair que le 
sang ne vivifiait plus. 

T. L. M. 
Cet homme avait l'aspect d'un tau-

reau. Il en avait la férocité et la force. 
Et il semblait marqué comme une bête 
dangereuse et forcenée sur laquelle il 
faut veiller, condamnée à l'épée du to-
réador, à moins qu'elle ne soit dési-
gnée pour être abattue... 

A peine débarqué à Marseille, il était 
accouru à Paris; à Malte, il avait tué 
et. dévalisé un juif. Il avait pu remplir 
sa bourse. 

Mais à peine était-il à Paris, à peine 
se mettait-il en quête du duc de Tiffan-
ges, calculant qu'il devait être revenu 
en même temps que lui-même, qu'il 
faillit mourir de rage, en un accès de 
folie furieuse : il apprenait que Tiffan-
ges, pour prouver son innocence, s'é-
tait constitué prisonnier à La Roche-
sur-Yon et qu'on l'y retenait. 

Le duc prisonnier, la vengeance lui 
échappait : Sa haine restait inassou-
vie I... Tout ce qu'il avait rêvé d'exé-
crable s'écroulait 1 1 

Puis, il fallait vivre... Il ne pouvait 
vivre aue oar le crime... 

Remise de Décoration 
Depuis l'inoubliable départ des régiments 

de la garnison, les parades militaires ont été 
rares a Bordeaux. Nos compatriotes n'ont pas 
besoin de spectacles pour exalter leur pa-
triotisme, mais ils saisissent avec empres-
sement les occasions de le manifester. C'est 
ainsi qu'une foule considérable s'est groupée 
lundi après-midi sur les allées de Touiny, 
pour assister à la remise de la croix de la 
Légion d'honneur à un de nos plus remar-
quables jeunes officiers. 

Le capitaine Schmidlin, autrefois lieute-
nant au 1144e régiment d'infanterie, nommé 
capitaine au 159e, quelques semaines avant 
la déclaration de guerre, en est à sa suonde 
citation à l'ordre du jour. Voici le texte de 
la dernière : 

« Tout jeune capitaine, a commandé son 
bataillon à trois reprises différentes, du 25 
août au 1er septembre, avec un très grand 
courage, et malgré le manque de cadre, l'a 
oonduit brillamment au feu. A été griève-
ment blessé. » 

Vers deux heures, batterie en tête, deux 
compagnies de 144e de ligne, sous les ordres 
du commandant Kling, vinrent se ranger de 
part et d'autre du monument Gambetta. Un 
service d'ordre, dirigé par M. Mathieu, com-
missaire central; le capitaine Béliard et le 
lieutenant Cacciaguera, contenait un public 
de plus en plus nombreux. 

A deux heures trente précises, arriva le 
général Brun d'Aubignoscq, à pied et en 
petits tenue. Il passa la revue des troupes, 
puis, devant la famille du capitaine Schmid-
lin et les officiers représentant les différen-
tes unités de la garnison, il prononça la 
formule traditionnelle : 

« Capitaine Schmidlin, au nom du Prési-
dent de la République, en vertu des pou-
voirs qui me sont conférés, je vous fais che-
valier de la Légion d'honneur. » 

Des applaudissements nourris éclatèrent, 
pendant que le général, après avoir frappé 
du plat de l'épée les épaules du nouveau 
pramu, lui donnait l'accolade. 

Les troupes se groupèrent ensuite au bout 
des allées et défilèrent, sections déployées, 
devant le chevalier. Le port des armés et 
l'alignement impeccables, l'allure martiale 
des « classe 15 », autant que celle des jeunes 
territoriaux, émerveillèrent l'assistance. 

Le capitaine Schmidlin est nommé à l'état-
major cle l'armée. Depuis sa guérison. il était 
chargé à Bordeaux des délicats services rie 
la censure, dont il s'acquittait avec un tact, 
une complaisance et une amabilité auxquel-
les nous nous plaisons à rendre hommage. 
Nous le félicitons très chaleureusement de 
sa promotion. 

A l'Ordre du Jour 
On nous signale l'ordre du jour suivant du 

corps d'armée, qui relate en ces termes la 
conduite d'un de nos concitoyens, du 142e 
territorial : 

« Pour la médaille militaire : l'adjudant 
Dupont. A rassemblé sa compagnie sous un 
feu violent, et pendant quarante-huit heures 
de combat n'a cessé de faire preuve du plus 
grand sang-froid et de la plus grande éner-
gie, se prodiguant sans compter pour encou-
rager ses hommes. » 

L'adjudant Dupont est d'ailleurs proposé 
pour le grade de sous-lieutenant. Ajoutons 
qu'il est le fils d'un vieux brave de 1870, et 
qu'il est depuis de longues années employé 
au secrétariat de la Chambre de commerce 
de Bordeaux. 

Les militaires dont les noms suivent sont 
cités à l'ordre de l'armée : 

123 CORPS D'ARMEE 
Laurc, capitaine au 107è régiment d'infan-

terie; de Barbin de Champrond, capitaine au 
107e régiment d'infanterie; Le Page, capi-
taine au lOïe régiment d'infanterie; villarem, 
capitaine au 107e régiment d'infanterie : Ont 
fait preuve de sang-froid et de bravoure en 
conduisant leurs unités sous le feu d'un en-
nemi absolument invisible et en s'emparant 
d'une lisière de bois formidablement défen-
due. 

16e COHP3 D'ARMEE 
Gazin, lieutenant au 19e régiment de dra-

gons : Blessé deux fois depuis le commence-
ment de la campagne. Néanmoins n'a pas 
cessé son service à son escadron et a donné 
ainsi un superbe exemple d'abnégation et 
d'intrépidité. A eu un cheval tué sous lui de 
quatre Dalles au cours d'une reconnaissance. 

Andrieux, sergent au 7e régiment du génie : 
Conduite brillante depuis le début de la cam-
pagne. S'est distingué une fois de plus en re-
nouvelant sous le feu de l'ennemi la mise de 
feu à des pétards de mélinite dont l'explosion 
devait faire brèche dans un réseau de fil de 
fer protégeant les tranchées allemandes at-
taquées par l'infanterie. 

Billet, caporal au 7e régiment du génie : A 
fait preuve d'un grand courage et d'un grand 
sang-froid en effectuant sous les balles la 
mise de feu à des pétards de mélinite placé3 
contre les réseaux de fil de fer des tranchées 
ennemies. 

Loterie pour les Blessés 
Qui n'a pas lu dans son enfance les livres 

historiques de Job? Que ce soit dans V* His-
toire de Napoléon », ou dans les « Trois Cou-
leurs », dans « Louis XI » ou dans « France », 
partout l'on sent vibrer l'âme d'un grand 
patriote en même temps qu'on reconnaît un 
dessinateur de grand talent. 

Maintenant, il y a fort à faire et les occa-
sions se multiplient pour lui d'illustrer de 
belles pages. Depuis quelques Jours, dans la 
vitrine de M. Imberti, cours de l'Intendance, 
on remarque une belle aquarelle où sont ex-
prtméees à la fois la simplicité héroïque du 
soldat et la douceur prévenante de l'infir-
mière. Cette œuvre d'art dessinée à l'inten-
tion de nos chers blessés. Job en a fait don 
à l'hôpital auxiliaire n. 36, qui la fait loter. 
Nous espérons que les billets déposés chez 
M. Imberti seront bien vite retenus par les 
connaisseurs qui désirent à la fois gagner 
une œuvre de valeur et hâter la guérison 
de ceux qui souffrent pour la France. 

(Mouvement) a produit la somme de M fr. 2S, 
qui a été versée à l'Association des dame» 
française*. 

Les ouvriers de l'usine J. Adam ont apport* 
à l'Association des dames françaises 8s fr., 
produit de leur troisième versement. 

La « Digue » 
Voici le sommaire de «la Digue», journal de 

défense commerciale et industrielle et d'ex-
pansion française :

 w _,„„,., , 
Pour l'Action, par M. Paul Berthslot. — Le 

Livre d'Infamie. — Envahis I nous l'étions 
déjà 1 par L. 2. — Pour la Défense de la Fabri-
cation française. — Les Exportations françal-
ses aux Etats-Unis. — Une Guerre économl-
oue Jettera l'Allemagne a genoux (à suivre). 
_ La Roumanie et la Triple-Entente, par H. L. 
— Procédés germaniques. — Nos Echos, etc. 

«La Digue» est en vente dans tous les kios-
ques. Abonnements, 3 rr. 50 par an. Bureaux, 
20, rue Margaux, Bordeaux. 

Garderies scolaires laïques 
Arlac-Solferino 

Les élèves sont avisés que les cours de sol-
fège et de mandoline, dirigés par M. Davezles, 
auront Heu le mardi et le vendredi, â neuf 
heures du soir, au local des répétitions, rue 
du Tondu, 155. 

Les cours de gymnastique et exercices phy-
siques auront lieu le mercredi soir et le dl 
manche matin, au gymnase des garderies, rue 
Mouneyra. £35, sous la direction de M. Curan. 

Tous les dimanches, tir à la carabine au 
stand. 

Pour les garderies du jeudi, les garçons se 
font gardés rue Mouneyra, 235, et les rillettes, 
rue du Tondu, 155. 

Les cours de diction et de déclamation du 
professeur Lâcampagne (0. A.) Vont être re 
pris Incessamment. Ils auront lieu au local 
des répétitions, 155, rue du Tondu, le dimanche 
matin. 

Légion d'Honneur 
Notre concitoyen M. Dominique Nazat, 

sous-lieutenant de réserve au 20e régiment 
d'infanterie, a été nommé dans l'Ordre de 
la Légion d'honneur au grade de chevalier. 
Voici en quels termes cette nomination est 
motivée : 

« Commandant de compagnie, s'est élancé 
lé premier à toute vitesse dans les tran-
chées allemande?, garnies de minemverfer, 
de canons-revolvers sous coupoles, de cré-
neaux à volets blindés; en a chassé les dé-
fenseurs, installé rapidement la défense et 
s'est porté en avant pour couvrir l'arrivée 
du, bataillon contre tout retour offensif de 
l'ennemi. A été glorieusement blessé. 

» Signé : JOFFRE. » 
Le lieutenant Nazat est le fils de notre con-

citoyen M. Albert Nazat, l'industriel bien 
connu, et l'actif secrétaire de l'Union géné-
rale des Syndicats girondins. 

Recettes buralistes 
et débits de tabacs 

Sur la proposition du ministre des finan-
ces, le Président de la République a signé les 
deux décrets suivants : 

« Nul ne pourra être nommé aux recettes 
buralistes laissées à la disposition du mi-
nistre des finances par la loi du 21 mars 1905 
sur le recrutement de l'armée (tableau E), 
s'il n'est inscrit sur les listes de candidatures 
établies par la commission. 

» Les trois quarts des postes vacants seront 
attribués comme suit : 

» Seront nommées, par droit de préférence, 
en remplacement des receveurs buralistes 
mobilisés, morts au cours des hostilités, les 
veuves ou les filles célibataires majeures de 
ces receveurs, qui auront assuré, pendant 
leur absence, la gestion de leur emploi. 

» Seront nommés, par droit de préférence, 
aux recettes autres que celles designées à 
l'alinéa précédent, les officiers, sous-officiers 
ou soldats réformés par congé numéro 1, 
pour blessures reçues ou maladies contrac-
tées devant l'ennemi et hors d'état de repren-
dre leurs occupations antérieures. » 

« Les vacances survenues dans les débits 
et parts de débits de tabacs seront réservées, 
à concurrence des trois quarts, aux veuves et 
orphelins classés des officiers, sous-officiers, 
soldats, fonctionnaires et employés civils de 
l'Etat morts sous les drapeaux pendant la 
durée de la guerre actuelle ou decédés, soit 
sous les drapeaux, soit après renvoi dans 
leurs foyers dans l'année à compter de la 
cessation des hostilités, de blessures reçues 
ou de maladies contractées pendant la 
guerre. » » • 

Candidats à l'Agrégation 
Sont nommés boursiers près la Faculté des 

lettres de Bordeaux les candidats à l'agré-
gation dont les noms suivent : 

Histoire : Mu« Lataste (Marie-Anne-Claire). 
Philosophie: M. Bonafous (Louis-Alfred). 

 t 

Une Offre intéressante 
M. David Cougul, ancien limonadier à 

Bordeaux, actuellement établi à Perpignan 
(café Glacier) et mobilisé dans cette ville, 
nous écrit : 

. «Je mets ma bonne volonté à la dispo-
sition des Girondins qui auraient un pa-
rent blessé ou évacué, dans une forma-
tion sanitaire de Perpignan: j'offre d'al-
ler les voir et de servir d'intermédiaire 4 
leurs familles. » 

Nous publions avec plaisir cette offre 
aimable qui mérite d'être donnée en exem-
pt , 

Soirée patriotique des Engagés 
et Médaillés de 1870-71 

au Théâtre-Français 
C'est sous la présidence d'honneur de M. 

le général Legrand, commandant en chef la 
18e région, qu'aura lieu la soirée patriotique 
organisée par les deux Sociétés d'anciens mi-
litaires : l'Amicale des engagés volontaires 
de 1870-1871 et l'Amicale des médailles de 
1870-1871, dans la jolie salle du Théâtre-Fran-
çais, le mardi 19 janvier, à huit heures un 
quart, au bénéfice des trois Sociétés de ia 
Croix-Rouge. , . , 

Deux artistes de grand talent viendront de 
Paris interpréter des œuvres de choix et de 
circonstance : 

Ce sont : Léon David, le ténor de 1 Opéra-
Comique tant aimé à Bordeaux, et la divette 
Anna ThibaUd, la reine de la chanson, qui 
donnera ses créations, chansons patriotiques 
du moment. , , 

Mme Grizy-Lammers (d'Anvers), soliste des 
Concerts Lamoureux, avec des morceaux 
de grand art, interprétera «la Brabançon-
ne » avec M. Léon David, qui chantera la 
« Marseillaise ». ... 

Les artistes aimés du public bordelais en-
toureront ces trois protagonistes : les virtuo-
ses Louis Rosoor, Duvergé, Mlle Laumond, 
pour la partie musicale; Mlle Odette Vas-
sort, du Middlesex de Londres; Mme Durgyl, 
du Grand-Théâtre; les diseurs Brindejonc 
de Bermingham et Therval, Mlle Simonne 
Joubert et Mlle Marthe Larroque, avec le té-
norino Parages, forment un ensemble pour 
un programme incomparable. 

Ouverture des portes à sept heures trois 
quarts, rideau à huit heures un quart pré-
cises, sur les Noces d'Or, grand film patrio-
tique Caumont. . 

Jean-Marie, de Theuriet, avec les actualités 
de la Guerre européenne 1914-1915, terminera 
le spectacle. 

Location ouverte de dix heures du matin 
à cinq heures du soir. Téléphone : 17-55. 

 « 
Concert spirituel 

Un grand concert spirituel sera donné 
dans la chapelle de l'école Saint-Genès au 
bénéfice des blessés de l'hôpital temporaire 
n. 18 et des réfugiés belges, le jeudi 21 jan-
vier 1915, à quinze heures et demie, sous la 
présidence de Mgr Adam, auxiliaire de S. E. 
le cardinal-archevêque de Bordeaux, et avec 
le gracieux concours de M. Joseph Bonnet, 
organiste de l'église Saint-Eustache et de la 
Société des concerts du Conservatoire de 
Paris; de Mme Dyna-Beumer, de l'Opéra de 
Marseille ; de M. Emile Prenez, violoncellis-
te, et de Edmond Clément, de l'Opéra-Comi-
qùe. 

Le R. P. Hoyoïs, de l'ordre des Rédempto-
riotes de Belgique, prononcera une allocu-
tion. 

Prix des cartes: 1 fr. On se procure des 
cartes chez MM. Rermond et Delmouly et à 
l'école de Saint-Genès. 

Les violences. — Une fille, Marie S..., rue 
de Galles, s'est vu dresser procès-verbal pour 
coups et blessures sur la femme Marie-
Louise L..., 8, rue Léon-Valade. 

— Après une joyeuse soirée, copieusement 
arrosée, la marchande Marthe R..., 28 ans, 
accompagnée de Gustave B... et du fils de ce 
dernier, hurlait des chansone bachiques sur 
la voie publique. Des agents survenus pour 
mettre fin au scandale furent injuriés et 
malmenés. Procès - verbal contre les trois 
pochards. 

Pendant son sommeil. — Un employé de 
commerce, M. Prosper C..., qui avait fait 
connaissance d'une charmante péripatéti-
cienne dans un caié du Centre commit l'im-
prudence de l'amener chez lui et de s'en-
dormir près d'eUe en laissant dans son ves-
ton une som îe de 240 francs. Lorsqu'il ee 
réveilla, la femme et les bllets de banque 
avaient disparu. 

Les accidents. — Dimanche, à deux heu-
res et demie, M. lean Platon, chauffeur à 
bord du «Lutetia», a été renversé par des 
wagons vides lancés depuis les Docks, et 
contusionné à la main. 

— Dans la matinée, une collision s'est pro-
duite cours d'Albret entre un tram et un 
tombereau de la Ville. M. Jules Barrisrtom-
belier, qui était monté sur ce dernier véhi-
cule, a été projeté SUT la chaussée et contu-
sionné au côté gauche. On l'a admis à l'hô-
pital Saint-André L'avant du tram a été 
défoncé. 

+ AchetezTlMBRE CR0IX-R0U8E1K* 
106. affranchissement, 6 c pour les blessés. «■*'!#" 

Les Sports à Bordeaux 
FOOTBALL ASSOCIATION 

A BORDEAUX. — Union inter- collégiennli 
de Bordeaux bat U. S. d'Ambarès par S but» 
â zéro 

ÉTAT CIVIL 
DECES dji 18 Janvier. 

Marie Bousquet, 15 afts, rue de la Devéze, SS. 
Yvonne de Sauvage, 86 ans, rue Rohan, 3. 
Jean Caunègre, 31 ans, impasse d'Agen, 15. 
Mme Roumégoux, 34 ans, r. Alfred-Molina, 14 
Marcel Carrasset, 34 ans, rue Mazarin, 16. 
Albert Anselme, 37 ans, chemin de la Palu. 
Mme Suzacq-Genta, 43 ans, cours de Clcé, 35. 
Jean Delluc, 4k ans, rue Fieffé, 71. 
Mme Maysonnave, 51 ans, rue Cazemajor, 29. 
Elisabeth Begniez, 55 ans, r. Ste-Cotherinê, 141. 
Mme Favler, 60 ans, rue Saint-Charles, 27. 
Mme Mlnvielle, 70 ans, rue de Janeau, 9. 
Veuve Montallier, 80 ans, 52. rue Crolx-de-

Seguey. 
Veuve Betbéder, 84 ans, 149, rue Notre-Dam». 

Teinturerie KOUCHON, Deuil. Tél. 15.10 

CONVOIS FUNEBRES du 19 JanTlef. 
Dans les paroisses : 

St-Bruno : 7 h. 45, Mlle Bousquet, 58, rue ds 
la Devèze. — 1 h. 30, Mme Suzacq, 35, c. Clcé. 

Sacré-Cœur : 8 h. 15, M. Delluo, 71, rue Fieffé. — 
1 h. 45, M. L. Constant, 82, rue Beauducheu. — 
3 h., Mme E. Maysonnave, 29, rue Cazemajor. 

Ste-Croix ! 8 h. 45, Mme Favier, 27, rue Saint-
Charles. 

St-André : 8 h. 45, M. le chanoine Balestard, 
hôpital Saint-André. — 10 h. 15, Mlle Sauvage, 
8, rue Rohan. 

Ste-Eulalie i 1 h. 45, Mlle Handy, 169, rue de 
Pessac 

Ste-Marie: 8 h., Mme Mlnvielle, 9, rue Ai 
Jeaneau. 

6t-Rémy : 1 h. 45, M. J. Anselme, chemin de 
la Palu. 

Convoi militairé : 
10 h., M. Auguste Grain, hôpital militaire, ru* 

Saint-Nicolas. 
Autres convois : 

2 h., Mlle A. Margodt, Hôpital des Enfant». 
3 h. 30, M. Nabos, à la Morgue. 
4 h., M. G. Merle, porte du Cimetière. 

TRÏAreON-THÉATRE 
La première série des tableaux vivants sur 

la guerre 1914-1915 continue avec succès au 
Trianon-Théfttre; elle n'aura que quelques 
représentations. Qu'on se hâte, car samedi 
la deuxième série commencera, avec inter-
mèdes de chant. C'est un nouveau succès qui 
s'annonce, car les tableaux sont très beaux. 

THEATRE - FRANÇAIS 
Tous les jours, à deux heures et demie, en 

matinée, et à huit heures un quart, en soi-
rée, on pourra, tout en assistant à une belle 
représentation (3,500 mètres de films), voir 
les dernières actualités de la Guerre euro-
péenne 1914-15 et assister aux grandioses 
obsèques nationales que Rome vient de faire 
à Bruno Garibaldi. 

Un autre film sensationnel que tout Bor-
deaux voudra voir pour son originalité et 
sa mise en scène, Son Altesse royale ou le 
Sosie, sera donné jusqu'au vendredi 22 cou-
rant inclus, avec Amour et Cliquetis d'Ar-
mes et les films artistiques Gaumont. 

Prix des places modéré. 30 % de réduction 
avec les carnets d'abonnements. Location 
de 10 heure» du matin à 5 heures du soir. 
Téléphone 17-55. 

G0HV01 FUH£BRECM
c
a5îel°n». 

M. le docteur et M«"» Montaller et leur dis, 
M. Edouard Montaller, M. et Mme H. Péllssier 
et leurs 111s, M""« A. Papillault, les familles 
Papillault, Massoulard, Berteloot, Vinet, Si-
monnot, Drouyn, Saignât et Descombes prient 
leurs amis et connaissances de leur taire 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

WJmo MONTALIER, née SIMONNOT, 
leur mère, belle-mère, aïeule, bisaïeule, sœur, 
tante et cousine, qui auront lieu te mercredi 
20 courant dans l'église Saint-Ferdinand. 

On se réunira à neuf heures un quart à la 
maison mortuaire, 52, rue de la Crolx-de-Se> 
guey, d'où le convoi funèbre partira a neuf 
heures trois quarts. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 

CONVOI FUNÈBRE fJ^T^nt 2 
Sauvage, née de Biran; M. et Mme Jacques Gary, 
et leur fille, M"» 0. de Sauvage, M. J.-J. de Sau« 
vage, M. et Mme R. Cabrol, M. L. Cabrol, Mme G. 
Cabrol, née de Saint-Laurent et ses enfants; 
M. ei Mm» R. Chevrou et leur fils, comte et 
comtesse de Marmiesse de Lussan et leurs en-
fants, M. et Mm« j Bêraud et leurs enfants, 
M. et Me» H. Tandonnet et leurs enfants, M. et 
Mme j. Tandonnet et leurs enfants, M. et M>»« 
J. Boisot et leurs enfants, les familles de Bl. 
ran, A. Florentin (de Vlllefranche-sur-Saône), 
Charlet de Sauvage, J. Cabrol (de Saint-
Amans), Maître et Cabrol (de Fiers) prient 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M"0 Yvonne DE SAUVAGE, 
leur fllle, petite-fille, sœur, belle-sœur, tant\ 
nièce, cousine, qui auront lieu le mardi 19 cou. 
rant en la primltiale Saint-André. 

On se réunira à la maison mortuaire, 3, rua 
Rohan, à neuf heures trois quarts, d'où la 
convoi funèbre partira à dix heures un 
quart précises. 

11 ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorrain* 

CONVOI FUNÈBRE T^âiïtt 
Léopold Constant, M. et Mme A. Dupuy, M. et 
M™ Fernand Le Maître et leurs enfants, M1»* 
Inès Constant (de Buenos-Ayres), Mme» Marie-
Thérèse et Odette Constant, Mmo veuve J. Du> 
puy, M. et Mme Jean Dupuy et leurs enfants, 
M. et Mm» Arot et leurs enfants prient leur» 
amis et connaissances de leur faire l'honneu* 
d'assister aux obsèques de 

M. Léon CONSTANT, 
leur époux, père, fils, gendre, frère, beau-frère, 
neveu, oncle et cousin-germain, qui auront 
lieu le mardi 19 courant en l'église du Sacré. 
Cœur. 

On se réunira a la maison mortuaire, 82, ru« 
Beauducheu, a une heure un quart, d'où le con-
voi funèbre partira à une heure trois quarts, 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes tvnèbrcs générales, m, c. Alsace-Lorrain» 

Morts au Champ d'Honneur 
Nous apprenons que M. Jacques Allegret, 

docteur en droit, directeur d'assurances à 
Nantes, sergent au 65e d'infanterie, a été 
tué à F..., le 29 septembre, alors qu'il en-
traînait vaillamment sa section. 

M. Jacques Allegret s'était marié à Bor-
deaux. Nous adressons à son beau-père M. 
Maurice Gicqueaux, notre concitoyen, et à 
sa famille nos bien sincères condoléances. 

Depuis un mois, la Colonie Saint-Louis a 
été cruellement éprouvée. Plusieurs de ses 
pupilles sont morts au champ d'honneur; par. 
mi eux, le clairon Cholieu, du 20e régiment 
d'infanterie, qui a été tué à la fin de décem-
bre, dans une charge à la baïonnette. 

L'Œuvre des enfants abandonnés de la 
Gironde est flère, à juste titre, de ses en-
fants, qui sont animés du plus pur patrio-
tisme. 

Du Linge pour nos Soldats 
Le comité S. Bcntéjac, 67, cours de Tourny, 

à Bordeaux, remercie bien sincèrement les 
ouvriers des ateliers des Chantiers de la 
Gironde du don généreux de 900 fr. qui lui 
a été remis au profit de son œuvre du Linge 
pour nos Soldats. 

Cette somme représente 100 paquets de re-
change individuel, qui seront confectionnés 
par l'Œuvre du travail à domicile pour les 
femmes, 6, rue Huguerie, Bordeaux. 

CONCERT-SPECTACLE 
de la Maison des Ariistes 

au Théâtre-Français 
C'est le vendredi 22 janvier, en soirée, 

dans la salle du Théâtre-Français, que sera 
donné le concert-spectacle offert par la Mai-
son des artistes au bénéfice des trois Socié-
tés de la Croix-Rouge, avec le concours d'ar-
tistes éminents dans un programme inté-
ressant et varié qui donnera satisfaction 
au nombreux public qui viendra assister à 
cette soirée patriotique et contribuer à une 
œuvre de charité. 

Nous donnerons le programme complet, 
mais il sera prudent de retenir ses places 
à l'avance en s'adressam au bureau de lo-
cation, ouvert tous les jours de 10 heures 
du matin à 5 heures du soir. Téléph. 17-55. 

Places depuis 1 fr., 1 fr. 50, 2 fr., 2 fr. 50, 
4 fr. et 5 fr. 

Concert des Artistes musiciens 
C'est M. Gillet, le professeur si apprécié, 

qui, dimanche, tenait le piano d'accompa-
gnement au concert en faveur des artistes 
musiciens, à la salle Franklin, et non M. 
Grange, comme notre compte rendu l'indi-
quait par erreur. 

■ ♦ — 

Pour nos Blessés 
Une collecte faite entre les ouvriers secon-

daires de la 7e section des Chemins de fer 

CHRONIQUE DU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. GRANGER DE B0ISSEL, 
vice-président 

OUTRAGES A UN MAGISTRAT 
Arrêté pour mendicité, le nommé Pierre 

Rumeau, âgé de soixante-treize, ans, dut com-
paraître à l'audience du petit parquet. Le 
substitut qui ia présidait ayant demandé 
des renseignements au greffier (car il croyait 
que l'inculpé avait encouru une condamna-
tion à trois mois de prison), Rumeau entra 
dans une colère violente et, aussitôt qu'il eut 
été remis en liberté, il écrivit une lettre inju-
rieuse à M. le Procureur de la République. 
Il déclarait « lui souhaiter la pendaison, par-
ce qu'il n'était qu'un Ponce-Pilate », et il 
ajoutait des insultes tant à son adresse qu'à 
celle de la police. Il signait : « Rumeau, ad-
judant de 1870-1871, ancien maire de l'Em-
pire. » 

Traduit en correctionnelle pour outrages 
à magistrat, Pierre Rumeau a été condamné 
lundi à huit jours de prison. 

— Le tribunal a condamné ensuite à huit 
jours de prison, avec sursis, pour bris de clô-
ture, Emile D.. , âgé de vingt-sept ans, qui a 
déioncé la porte d'une maison de la rue 
Tranchère, paroe qu'on refusait de la lui 
ouvrir. 

Commimîcatioîis, ÂYîs&Reaseignemoiits 
ASSOCIATIONS DIVERSES 

COMITE DE SECOURS DE LA COMPAGNIE 
D'ECLAIRAGE DE BORDEAUX ET DE SON 
PERSONNEL. — Le comité de secours a l'hon-
neur de rappeler aux épouses et parents des 
mobilisés delà Compagnie que la onzième dis-
tribution des bons de secours en nature aura 
lieu le mercredi 20 Janvier courant, au siège 
du comité, 5, cours de l'Intendance (caisse de 
retraites), le matin, de neuf heures à midi, et 
l'après-midi, de deux heures trois quarts à 
six heures. 

AMICALE PELEGRTN. — Les cours de dac-
tylographie organisés par l'Association des 
anciens élèves de l'école supérieure à l'usage 
de ses membres recommenceront à la dite 
école, 58 bis, rue du Commandant-Arnould, lo 
mercredi 20 courant, à vingt heures trente; 
Ils se continuerolnt chaque semaine, le mer-
credi et le samedi,, de vingt heures trente à 
vingt-deux heures. 

Se faire Inscrire, sans retard et directement, 
le jour des leçons, au professeur, M. Ed.-P. 
Beauvais. 

LES GROUPEMENTS MUTUALISTES 
L'AVENIR DU PROLETARIAT (2e comité).— 

Les paiements des cotisations ayant été sus-
pendus lors des hostilités par la direction gé-
nérale, les sociétaires sont Informés qu'ils doi-
vent reprendre leurs versements et continuer 
comme auparavant. En conséquence, les re-
cettes auront lieu lo premier dimanche de cha-
que mois aux heures habituelles, 15, rue De-
lord. La première sera le dimanche 7 février 
prochain. 

Madame. Maaemotaelie, 
n'oubliez pas d'acheter 

le Petit Echo de la Mode 
qui donne exceptionnellement cette semaine 
deux suppléments au lieu d'un. Ses articles 
et ses gravures de mode et d'actualité en 
font le journal préféré de la femme. 

Chaque lectrice, contre le bon du numéro 
et un timbre de 0 fr. 10 (frais de port), a 
droit à un patron choisi parmi trois modèles 
simples, élégants et pratiques. 

Grâce à son bon remboursable, le « Petit 
Echo de la Mode », seul de tous les journaux, 
ne coûte rien ! 

10 centimes le numéro, dans tous les dé 
pôts de la « Petite Gironde ». 

CONVOI FUNEBRE M 
Merle, soldat au 24e d'artillerie; Mi« Henriette 
Merle et les familles Lescure, veuve Secousse 
et Raymond o"t l'honneur de vous faire pari 
de la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver 
en la personne de 

M. Georges MERLE, 
Soldat au 6e régiment d'infanterie, 
décédé à l'hôpital mixte de Saintes 

le 15 janvier. 
La cérémonie religieuse a eu lieu à Saintes* 

l'inhumation se fera à Bordeaux le mardi lî 
janvier à trots heures trois quarts. 

Réunion à la porte principale du cimetière. 
Pompes funèbres générala 121, c. Alsace-Lorraint 

CONVOI FUNÈBRE « £2 $ 
Rousseau, les familles Léon Lami, Eug. Doléaa 
Ed. Favier, F. Favier, Lami, Broussard, Favier. 
Chardavoine, Picaud, Cazade et Démolie prient 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M™> G. FAVIERR, 
leur épouse, mère, sœur, belle-sœur, tante, 
nièce et cousine, qui auront lieu le mardi 1! 
courant en l'église Sainte-Croix. 

On se réunira a la maison mortuaire, 27, ru« 
Saint-Charles, à huit heures un quart, d'où 1» 
convoi partira a huit heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales, lit, c. Alsace-Lorrain» 

CONVOI FUNÈBRI Mme veuve Paul De-
lage et son fils, M«w 

veuve G Delage et, sa famille, Mme Veuve Du-
laurens et sa famille prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assisté? 
aux Obsèques de 

M. Jean-Paul DELA.GE, 
Instituteur à Bclln, 

leur époux, père, fils, frère, gendre ot cousin, 
qui auront lieu le mercredi 21) courant en l'«V 
glise do Beiiu, à dix heures précisée. 

Après la cérémonie religieuse, l'iij.humntioB 
aura Heu a Lugos. 

C0KV8Ï FUNÈBRI M. Jean Maysouna» 
va, M. et Mme Phi-

lippe Maysonnave, M. et H»« P. Maysounave 
et leurs enfants, M. et M«e Marcel Clarèns el 
leur fille, M. et Mme Clément prient leurs rmis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

Mm» Jean MAYSOUNAVE, 
leur épouse, mère, belle-mère, belle-sœur, tan-
te et amie, qui auront lieu le mardi 19 courant, 
en l'église du Sacré-Cœur. 

On se réunira à la maison mortuaire, 29, rue 
Cazemajor, à deux heures et demie, d'où le 
convoi funèbre partira à trois heures. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, ISI. c. Alsace-Lorrains 

AVIS OE DÉCÈS Ëî MESSE 
M. Emile Marsan, Mme veuve Rasplnjas, M. et 

Mme Angel Durand et leur fils, M. et Mme \v. 
Dupoux, M. et Mme A Charignon, les familles 
Leglu, Banquet et Bourjac ont la douleur d« 
vous faire part du décès de 

M. René MARSAN, 
Lieutenant au 114e régiment d'infanterie, 

tombé au champ d'honneur, 
■décédé le 8 Janvier à la suite de ses blessures, 

à l'âge de 24 ans, 
leur fils, petit-fils, frère, beau-frère, oncle. ne< 
veu et cousin; remercient bien sincèrement les 
personnes qui leur ont déjà témoigné des mar-
ques de sympathie, et les informent que la 
messe qui sera dite le mercredi 20 janvier, b 
dix heures, en l'église Notre-Dame des Anges, 
rue de Pessac, sera offerte pour le repos d« 
son âme. 

DEMEDPIEBaCNTQ Les familles Caviole, nCmEnulËmtnio Chastenet, Combes-
cot et Brugalières, très profondément touchée» 
des marques de sympathie qui leur ont été* 
adressées à l'occasion du décès de 

M. CAVIOLE, 
Soldat automobiliste, 

et ne pouvant répondre à toutes individuelle» 
ment, remercient profondément leurs amis et 
connaissances. • 

AUUllfEBCAISE Mercredi 20 courant, à 
AnnilCnoMInEi neuf heures, église Ste-
Eulalie, une messe sera offerte pour le repos 
de l'âme de 

M. Francis BETTÈS. 

Alors, il recruta sa bande, et Paris 
commença d'avoir peur. 

Il y avait une glace ajustée en biais 
à l'extérieur de l'une des fenêtres, ce 
qui permettait, de l'intérieur, de dis-
tinguer les passants. 

La porte était fermée à triple verrou. 
Ici, on ne frappait pas. On voyait qui 

voulait pénétrer et l'on n'ouvrait, le 
jour, qu'à bon escient. La nuit, c'était 
autre chose. Il fallait un signal conve-
nu, puis le mot de passe, et l'on en 
changeait tous les jours. 

La porte s'ouvrit, et Renaudot s'y 
glissa prestement. Elle se referma der-
rière le petit homme, avec un glisse-
ment de verrous. 

Dans une jolie pièce claire, meublée 
de meubles d'acajou, très bien tenue 
fleurant bon, et servant de salle à man-
ger, une femme s'était levée pour aller 
à la rencontre de l'arrivant. 

— Bonjour, fit-elle d'une voix rau-
que, montez, ils sont là !... 

Il grimpa l'étage, et, dans une des 
trois chambres du premier, rejoignit 
six hommes qui attendaient, eux aussi 
et causaient à voix basse. 

Tous figures de bandits, tous redou-
tables, dix fois meurtriers. 

On n'attendait plus personne, sans 
doute, car la femme sortit dans le jar-
din et fit un signe à Limpartial. 

— Ils sont au complet, tu peux ve-
nir... 

Lourdement et comme ennuyé, Lim-
partial se souleva, vida son verre et la, 

rejoignit. En passant près de la fem-
me, il la prit par la taille, l'enleva dou-
cement à bout de bras, comme il l'eût 
fait d'une enfant, la considéra ainsi 
au-dessus de lui, souriante, ses admi-
rables'yeux noirs chargés d'un terrible 
amour, puis la reposa sur le sol et prit 
brusquement ses lèvres. 

— Je t'aime, Delphine ! murmura le 
monstre. 

— M'ami, je suis à toi ! fit la femme, 
languissante sous le barser. 

Mais ce n'était pas l'heure des ten-
dresses, c'était l'heure des comptes. 

Il la laissa. Elle n'avait pas le droit 
d'assister à leur réunion. Lui-même, 
Limpartial, s'y opposait, dans l'intérêt 
de tous, malgré qu'il eût en elle la plus 
entière confiance. 

Il y avait là toute la bande qui met-
tait la police aux abois et qui semait 
la terreur aux quatre coins de la Fran-
ce... Deux repris de justice, deux for-
çats évadés, sinistres, résolus, sachant 
qu'après tout ce qu'ils avaient fait ils 
n'avaient plus rien à espérer de l'in-
dulgence des hommes, et jouant tous 
les jours leur misérable vie contre la 
vie de leurs victimes. Un seul n'avait 
pas encore subi de condamnation. 

Il s'appelait Roublou. C'était une re-
crue toute récente, amenée dans la 
bande par le besoin d'argent, de l'ar-
gent qu'il lui fallait pour entretenir 
une fille, Chichinette, connue de tout 
Païis. 

Le Renégat leur serra la main. Us 
. lui sourirent. Ils avaient le respect de 

cet homme, à cause de sa force d'abord 
et aussi de son audace qui leur donnait 
de l'or et son intelligence qui les abri-
tait. 

Puis il s'adressa à Renaudot : 
— Tes comptes sont en règle ? 
— Oui, vieux... Tu parles! Avec toi, 

je sais bien qu'il ne faudrait pas plai-
santer... J'ai mes papiers sur moi... et 
le bilan de la caisse... 

— Dis-nous où nous en sommes... 
— Oh ! on peut se la couler douce et 

la situation est brillante... Voici l'état 
de notre fortune ; actions, obligations, 
valeurs diverses, numéraire, réserve et 
compte à l'étranger : à Amsterdam, à 
Barcelone, à Londres et à Berne... Exa-
minez ! 

Il tendit des papiers à Limpartial, 
qui les compulsa soigneusement. C'é-
tait un homme d'ordre, très entendu 
aux affaires, économe, avisé et de bon 
conseil. Puis ces misérables, capables 
de toutes les férocités, avaient les uns 
dans les autres la plus absolue confian-
ce. Pas un ne songeait à faire tort à 
l'autre. Deux raisons les y amenaient : 
d'abord, la solidarité du crime, qui 
mettait en oommun leurs intérêts et 
qui faisait leur sauvegarde ; ensuite, 
la peur du Renégat. 

Une forfaiture entre eux eût entraîné 
la mort. La fuite n'eût point sauvé le 
voleur. 

Limpartial eût tout abandonné en 
Europe pour le rejoindre à l'autre bout 
du monde et le punir. 

RonaudoL, président du conseil d'ad-. 

ministration de la sinistre bande, pré-
cisait certains points et devançait toute 
question et toute objection, en donnant 
des détails. 

— Il nous reste en caisse 280,000 fr. 
et quelques centimes, se répartissant 
comme suit : 

1° L'affaire de la banque de Senlis, 
40,300 fr. 

2° La villa de Fourvières, à Lyon : 
vente des tableaux, argenterie, meu-
bles, menue monnaie dans les tiroirs, 
ci, 22,000 fr.; 

3° Le notaire Champmeslé, de la rue 
du Barbâtre, à Reims,- 88,000 fr.; 

4° Le père et la mère Riballier, les 
rentiers de Montereau, 18 fr. 

(Rires sauvages des bandits. Ils 
étaient là sept, avec Limpartial : sur 
les sept, quatre avaient participé à 
cette affaire, sur la foi des renseigne-
ments qui leur étaient parvenus; c'é-
taient le Squelette, Jujules, dit Brin 
d'Osier, Louvard et Mains-Rouges... 
Ceux-là ne riaient pas... Les autres: 
Renaudot, Limpartial et Roublou se 
tordaient, rigoleurs, au souvenir de ce 
qui s'était passé : deux vieillards égor-
gés... pour 18 fr. ! !...) 

— Allons, silence I fit Limpartial. 
Et Renaudot put continuer : 
5" Le garçon de recettes Maduret, 

rue Saint-Lazare, 103,420 fr.; 
6° Le garçon de recettes Leureux, 

faubourg Poissonnière, 64,448 fr. 
— Total : 3i9,736 fr., sur lesquels je 

vous ai distribué une première fois en-
viron, .4Q.ÛÛ0 fr». ca oui noua donna <ya 

caisse, pour le quart d'heure, ainsi que 
je vous l'ai dit, 280,000 qui ne doivent 
rien à personne. 

Il y eut parmi les assistants quelques 
bravos discrets. La Société était pros^ 
père. Sauf celle de Montereau, toutes 
les entreprises avaient réussi. Renau-
dot remercia d'un geste et reprit : 

— Comme vous le savez, ce sont là 
des affaires réalisées, sur lesquelles il 
n'y a plus à revenir. Il n'en reste qu'u-
ne en suspens sur laquelle nous avons 
le droit de fonder les plus fermes espé-
rances; toutefois, nous avons rencontré 
jusqu'ici des obstacles à l'étranger, 
provenant de la célébrité et de la qua-
lité du tableau que nous avons volé au 
Louvre... Il n'est pas facile, messieurs, 
étant donnée l'émotion qui s'est mani-
festée dans le monde entier, de se dé-
barrasser de la « Joconde »... Il y a là 
un grave danger... Il faut être patient.. 
Le morceau sera dur à digérer/mais 
ayez confiance, on le digérera !...' 

Jujules, dit Brin-d'Osier, interrom-
pit : 

— Tu jaspines bien, mais va au fait 
on est pressé... La môme m'attend à 
Tabarin, et j'ai plus un rond... 

— Ni moi ! fit le Squelette. 
— Ni moi ! fit Louvard. 
•— Ni moi I fit Mains-Rouges. 
— Ni moi ! fit Roublou. 

( Le féroce visage de Limpartial ni 
sanirm point. Il semblait rêver. 

TA mvr*t 
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IA rerrrE EIEMSË 

Citations i l'Ordre it l'Armée 
Les militaires dont les noms suivent sont 

Bitéa à l'ordre de l'armée : 

15m6 CORPS D'ARMÉE 
(Suite.) 

Cloitre, sergent au 6e bataillon de chas-
seurs : A lait preuve, depuis le début de la 
campagne, de très belles qualités de bra-
youre et d'initiative. 

Comte, maréchal des logis au 19e régiment 
H'artillerie : S'est offert, spontanément, à di-
verses reprises, pour porter des ordres du 
toommandant du groupe et du capitaine sous 
»m feu violent et réglé de l'artillerie ennemie. 

Deloche, sergent-major au 24e bataillon 
«le chasseurs : Blessé au côté, le 19 août, 
«un éclat d'obus, a rejoint sa compagnie 
& peine guéri. • „ 

Grimaldi, sergent au 175e régiment d in-
Janterie : Entouré d'Allemands, s'est entér-
iné dans une maison avec vingt hommes. A 
lutté jusqu'à ce que l'ennemi fût entre dans 
l'habitation et y eût mis le feu, a réussi à 
E'échapper à travers les lignes ennemies et 
& rejoindre sa compagnie (combat du 30 
•septembre). 

Marseille', maréchal des logis au 6e régi-
ment de hussards : Commandant une re-
connaissance le 8 septembre et ayant vu 
(un de ses éclaireurs tomber mortellement 
îfappé, n'hésita pas à se porter en avant 
peur compléter la reconnaissance. Très 
grièvement blessé sous un feu violent de mi-
Itrai lieuses. 

Rey sergent au 7e régiment du génie : 
Burpris par une fusillade violente pendant 
u.i travail de nuit, a maintenu énergique-
ment sa demi-section sous le feu de r en-
nemi. , 

Aipert et Regarry, caporaux au 24e ba-
taillon de chasseurs : Le 7 octobre, se sont 
cfJerts comme volontaires pour reconnaîtra 
njii pont défendu par des tranchées alleman-
ides, ayant trouvé ces tranchées évacuées, 
ise sont avancés de cent mètres jusqu'à la 
lisière d'un bois et ont essuyé à bout por-
tent le feu des tranchées ennemies. 

Desiron, caporal clairon, et Decarpen-
lr.es, clairon au 111e régiment d'infanterie : 
Au combat de nuit du 9 septembre, se trou-
vent à côté de leur chef de bataillon, ont 
tetiiné la charge sans discontinuer, du point 
ne départ des compagnies pour l'assaut jus-
qu'à remplacement des mitrailleuses alle-
mandes. Ont ainsi contribué au maintien 
Îles compagnies sur le plateau, malgré la 
Violence du feu ennemi. 

Duirlin, brigadier au 6e régiment de hus-
sards : A montré le plus grand courage au 
cours de nombreuses reconnaissances. A pé-
nétré résolument dans un bois, le 29 sep-
tembre, pour constater la présence de l'en-
giemi, et a sauvé, sous un feu violent et in-
Scnse, l'éclaireur Voisin, grièvement blessé. 

Martin-Jaubert, brigadier au 19e régiment 
d'artillerie : La batterie étant établie à 
moins de mille mètres des tranchées enne-
mies, est resté pendant six heures perché 
ttur un arbre, observant d'une façon conti-
nue et renseignant très intelligemment son 
capitaine sur les mouvements de l'ennemi. 

Àuquier et Jouve, soldats au 111e régiment 
ifl'infanterie : Se sont offerts comme volon-
taires pour faire partie d'un détachement 
Chargé de l'attaque d'un bois. Ont montré 
Sans cette attaque des qualités de bravoure 
remarquables. 

Braconi, soldat au 3e régiment d'infante-
jie : Blessé le 20 août, a refusé de se faire 
évacuer et s'est arrêté face à l'ennemi, brû-
lant toutes ses cartouches et celles d'un ca-
marade blessé. 

Brun, soldat au 40e régiment d'infanterie : 
SJr'le attitude au feu. 

Denis, soldat au 6e bataillon de chasseurs : 
f.hargé de ravitailler en munitions une sec-
tion au combat du 26 août, a rempli, sa mis-
'sinn avec le plus grand courage; a été griè-
vement blessé. 

Guyon, soldat au 40e régiment d'infante-
ris : Quoique blessé deux fois, est resté à son 
poste et a continué à tirer. 

Lanfranchi, soldat infirmier au 58e régi-
ment d'infanterie : Après l'attaque d'un bois, 
le 24 septembre, est allé reprendre de sa pro-
pre initiative, avec quelques brancardiers 
volontaires, diriger le relèvement de blessés 
du 24e bataillon de chasseurs, à proximité 
de tranchées occupées par l'ennemi. A réus-
si à les taire transporter au poste de secours 
du 5îe régiment d'infanterie. 

Michel, canonnier au 1er régiment d'artil-
lerie : Etant conducteur du milieu, après 
avoir eu deux chevaux tués et avoir été blessé 
lui-même, a remplacé le conducteur de der-
rière, également blessé. 

N'olèt, soldat au 6e bataillon de chasseurs : 
ïllessé à l'épaule au combat du 19 août, est 
resté à son poste. Blessé à nouveau d'un 
éclat d'obus au poignet, le 29 août, est resté 
sur la ligne de feu. Evacué le 5 septembre 
lusil à la suite de ses blessures, rejoint sa 
compagnie le 14 septembre. 

Petry, cavalier au 6e régiment de hussards: 
Le 16 septembre, étant en reconnaissance, 
a été blessé et fait prisonnier; laissé à la 
parde d'un sergent allemand, s'est emparé 
du, fusil do ce dernier et l'a tué. 

Salini, soldat au 173e régiment d'infante-
rie : Par son courage et sa ténacité, a en-
traîné ses camarades dans la marche en 
avant, sous un feu très violent de l'ennemi. 
'Ayant brûlé toutes ses cartouches, s'est re-
porté de quelques pas en arrière pour ramas-
ser celles des morts et des blessés; ne s'est 
retiré de la ligne de feu crue sur l'ordre de 
son chef de section. 

Santoni, soldat au 173e régiment d'infan-
terie : Ayant reçu une balle dans la cuisse 
et marchant péniblement, a continué à se 
battre jusqu'à la fin de l'engagement. Ne 
s'est retiré que sur l'ordre de son chef de 
section. 

Demiens, sous-lieutenant au 240e régiment 
«'infanterie : Dans la nuit du 12 au 13 octo-
bre, malgré une première blessure, est resté 
à la tête de sa troupe. Blessé grièvement une 
deuxième fois, a refusé les services de ceux 
Ijui voulaient l'accompagner. 

Beaufils, soldat réserviste au 312e régiment 
Jfl'infanterie ; A fait preuve de sang-froid et 
fle courage en traversant un fleuve à la nage 
toour aller, sous le feu des obus ennemis, 
porter un ordre à une compagnie qui était 
coupée du gros du régiment par ia rupture 
fî'un pont. 

Trésoriers, maître-pointeur réserviste au 
IJPe rég. d'artillerie : Blessé une première 
Jtnis le 7 septembre à la Jambe droite, puis 
fa e dexième fois au bras gauche, a tenu à 
feOTitlnuer son service jusqu'à ce qu'une 
troisième blessure l'eût mis dans l'obliga-
|jcn de quitter son poste. 

Ehrard, capitaine au 311e régiment d'in-
fanterie : Blessé le 27 septembre, a conservé 
|(, \ commandement et n'a été évacué que 
fe lendemain et contre son gré. 

Hermil, sous-lieutenant de réserve au 7c 
régiment du génie : Chargé d'ouvrir, au 
pioyein d'explosifs, une brèche dans le mur 
p*une caserne occupée par l'ennemi et éclai-
rée par les projecteurs, s'est acquitté de 
(cette mission avec autant de sang-froid et 
us décision que de courage, 
j Collet, maréchal des logis au 6e régiment 

de hussards : A été tué au cours d'une re-
connaissance le 17 octobre en essayant de , 
porter secours à l'un de ses cavaliers soub , 
u.i feu violent. . „, , 

Pugnalre, capitaine au 46e bataillon ae 
chasseurs : Bravoure sous le feu. 

Villard, capitaine; Henry, lieutenant, et 
Pietri, adjudant au 24e bataillon de chas-
seurs : Se sont particulièrement distingues, 
le 23 septembre, dans le combat ou deux 
compagnies du 24e bataillon de chasseurs 
ont arrêté net l'offensive ennemie en per-
dans les 4/5 de leur effectif. • J 

Bret et Gaisset, canonniers au 10e régi-
ment d'artillerie à pied: Etant auxiliaires 
de l'officier observateur, le 25 ociobre, ont 
réparé par trois fois, sous un feu violent de 
l'artillerie ennemie, une ligne téléphonique 
ctupée. 

16me CORPS D'ARMÉE 
Mercier, capitaine au 81e régiment d'in-

fanterie : Etant chargé de la défense, du 
secteur nord d'un village avec son batail-
lon, a montré une grande vigueur en re-
poussant une attaque de nuit dans laquelle 
l'ennemi, malgré de grandes pertes, avait 
atteint le pied des tranchées. 

Falconetti, capitaine au 281e régiment 
d'infanterie : Bravoure sous le feu de l'en-
nemi. 

Paninaud, adjudant; Ilhe, Albouy, Delsol 
«t Fatire, sergents au 343e régiment d'in-
fanterie : Bravoure sous le feu de l'ennemi. 

Fabre, capitaine au 296e régiment d'infan-
terie : A été grièvement blessé en quittant 
une tranchée où il était à l'abri pour se 
porter dans une autre tranchée, où sa pré-
sence était plus nécessaire. 

Barre, capitaine au 298e régiment d'infan-
terie : A été blessés au moment où, sous un 
feu violent, il conduisait sa compagnie à l'at-
taque de l'ennemi avec lequel s'a compagnie 
eut à soutenir un violent corps à corps. 

Laveyssières, capitaine au 296e régiment 
d'infanterie : A été tué en conduisant les 
travaux de tranchées de sa compagnie, en 
première ligne depuis quatre jours, avec un 
courage et un élan remarquables. 

Chatanay, sous-lieutenant de réserve su 
2S6o régiment d'infanterie : Tué au moment 
où il abordait l'ennemi avec sa section; avait ■ 
montré depuis le début de la campagne un 
entrain remarquable et avait été déjà l'ob-
jet d'une citation pour sa belle conduite 
devant l'ennemi. 

Finot, capitaine au 290e régiment d'infan- j 
terie : A entraîné sa compagnie avec le plus ; 
grand courage en s'élançant avec ses éclai- ; 

reurs sous un feu violent de mitrailleuses. 
Pujol, sous-lleutenant de réserve au 296e 

régiment d'infanterie : A l'attaque d'un vil-
lage a entraîné, avec un élan admirable, sa 
section sous un feu violent. 

Barthe, sergent au 280e régiment d'infan-
terie : le 16 octobre, a conduit sa section au 
combat sous un feu meurtrier; quoique bles-
sé au début de l'action, en a conservé le 
commandement. 

Calvel, sergent de réserve au 280e régi-
ment d'infanterie : le 16 octobre, a conduit 
sa demi-section en ordre parfait sous un feu 
violent, et après l'action est allé chercher 
et a transporté lui-même trois de ses hom-
mes blessés. A été tué le 20 à tête de sa 
demi-section. 

Bonhoure, caporal au 280e régiment d'in-
fanterie : le 16 octobre, s'est offert pour con-
duire une patrouille dans des conditions 
dangereuses, et a été blessé en accomplis-
sant sa mission. 

Pages, capitaine au 281e régiment d'infan-
terie : A fait preuve de la plus grande éner-
gie pendant les combats du 15 au 20 octo-
bre, payant de sa personne et entraînant 
ses troupes à l'assaut avec la plus grande 
bravoure. 

Ochs, capitaine au 281e régiment d'infan-
terie : A fait preuve d'un courage exemplai-
re en entraînant sa compagnie à l'assaut. 
Est tombé grièvement blessé au moment où 
il atteignait des mitrailleuses ennemies. 

Pierron, lieutenant de réserve au 231e ré-
giment d'infanterie : A déployé la plus 
grande énergie dans les combats du 15 ou 
20 octobre. A été frappé mortellement en se 
portant au secours d'un servant de mitrail-
leuses blessé. 

Bauchetet, chef de bataillon au 281e régi-
ment d'infanterie : A fait preuve d'énergie 
en ralliant ses troupes au cours d'une con-
tre-attaque de nuit. A été blessé le 21 octo-
bre d'un éclat d'obus à la tête. 

Puech, sergent au 2Sle régiment d'infante-
rie : Chargeant au devant de son unité avec 
beaucoup de. bravoure, est arrivé sur les li-
gnes ennemies, a été fait prisonnier, a réussi 
à s'évader en rapportant des renseignements 
utiles 

Durand, lieutenant de réserve au 281e ré-
giment d'infanterie : Etant commandant de 
compagnie, a conduit vaillamment sa com-
pagnie, sous un feu des plus meurtriers, a 
rallié des hommes d'autres compagnies pour 
continuer l'attaque au cours de laquelle il 
a été blessé. 

De Robert, sous-lieutenant au 281e régi-
ment d'infanterie : A entraîné ses hommes, 
sous un feu des plus violents, et n'a pas hé-
sité à s'engager le premier pour enlever la 
position sur laquelle il est tombé frappé mor-
tellement. 

Nougaillon, caporal au 281e régiment d'in-
fanterie : A montré la plus grande énergie 
en allant à cinquante mètres des tranchées 
ennemies faire une patrouille en tête de la-
quelle il est tombé mortellement blesse. 

Ju.Kan, soldat de 2e classe au 281e régi-
ment d'infanterie : S'est offert spontanément 
pour aller chercher son caporal mortellement 
blessé à cinquante mètres des tranchées en-
nemies. A été lui-même blessé grièvement 
pendant cette opération. 

Laurens, chef de bataillon au 280e régi-
ment d'infanterie : Le 18 octobre, a conduit 
héroïquement son bataillon au feu et a été 
tué d'un éclat d'obus. 

Bigois, sous-lieutenant de réserve au 280e 
régiment d'infanterie : Le 14 octobre, a été 
tué à la tête de sa section, en l'entraînant en 
avant dans une attaque de nuit. 

Gazannois, lieutenant de réserve au 280© 
régiment d'infanterie : Etant commandant 
de compagnie, le 14 octobre, a entraîné son 
unité dans une attaque de nuit et a été blessé. 

Juhan, soldat au 2Sle régiment d'Infante-
rie : Est allé rechercher, sous une grêle de 
balles, son sous-offleier tombé en avant de 
la tranchée : a été blessé très grièvement dans 
cette tentative. 

17°» CORPS D'ARMÉE 
Thoré, adjudant-chef au 288e régiment d'in-

fanterie : Le 25 septembre, commandant sa 
compagnie, l'a maintenue sous un feu vio-
lent, étant lui-même blessé. A contribué ain-
si dans une large mesure à arrêter le mou-
vement offensif allemand. 

Lechevalier, lieutenant au 10e régiment de 
dragons : Ne cesse, depuis le début de la 
campagne, de se signaler par son entrain et 
son énergie. A, notamment les 24, 25 août, 6 
et 10 septembre, effectué d'audacieuses re-
connaissances poussant à fond, en pleines 
lignes ennemies et sous le feu, l'exécution 
des missions qu'il avait reçues et donnant 
les plus utiles renseignements. 

De Bazon, lieutenant au 10e régiment de 
dragons : A fait preuve, au cours de diverses 

missions, et notamment dans des reconnais-
sances effectuées le 20 août, le 24 août, le 30 
août, les 8 et 9 septembre, d'une audace, d'un 
sang-froid et d'une ténacité dans l'exécution 
des missions à exécuter au-dessus de tout 
éloge. 

Gibert, capitaine au 88e réfriment d'infante-
rie : Grièvement blessé, le 26 septembre au 
matin, alors qu'à la tête de sa compagnie, il 
luttait avec acharnement et défendait, le ter-
rain pied à pied contre les colonnes alle-
mandes qui nous assaillaient de toutes parts. 
A suceombé aux suites de ses blessures. 

Sillegne, capitaine au 88e résimpnt d'infan-
terie : Blessé grièvement le 27 août, en enle-
vant sa compaenie au combat. 

Chausson, capitaine au 88e régiment d'in-
fanterie : A mené brillamment sa compagnie 
au rombut où il a été grièvement blessé. 

Dieuzède. lieutenant au 88e régiment d'in-
fanterie : Brillante conduite. A été griève-
ment blessé. 

Marfaing. lieutenant de réserve au 88e ré-
giment d'ipf»nterie : Grièvement blessé au 
combat du 27 août. 

Constant, lieutenant de réserve au 8Se régi-
ment d'infanterie : Grièvement blessé au 
combat du 27 août. 

Bathurst, sons-lieutenant au 88e régiment 
d'in'anterie : Blessé grièvoment uu combat 
dn S septembre. 

Bivat-Dnlay. commandant au 209e régiment 
d'infanterie : A pris le commandement du ré-
giment, le colonel étant blessé. A été atteint 
d'une balle à la cuisse en allant reconnaître 
sous le feu des mitrai'isuees une compa-
gnie Allemande qui avait tourné une tran-
chée française. A conservé malgré tout le 
commandement et après s'être traîné sur le 
sol pour reioindre une compagnie du 209e 
menacée d'être tournée, s'est dressé pour 
que ses hommes ifriwent sa blessure et a 
été atteint mortellement d'une seconde balle. 

Mérlc. capitelne an ?.09e régiment d'infan-
terie : Est reslé à la tête de son unité malgré 
plusieurs crises de faiblesse et de souffran-
ce. Evacué par ordre, est -revenu quatre jours 
apr^s pour reprendre le commandement de 
sa compagnie en première ligne. A montré 
un courage admirable en rassemblant ses 
Hommes en face de l'ennemi. Grièvement 
blessé, est mort des «nites de tes Messures. 

Capot Rey, capitaine au 209e régiment d'in-
fanterie : Le 26 août, a maintenu sa compa-
gnie sous une pluie d'obu3. Le 28 août, est 
monté à l'assaut d'une tranchée allemande 
qu'il a enlevée. Le 9 septembre, a pris d'as-
saut une ferme et s'est porté en avant, sous 
une grêle de balles. Au combat du 26 sep-
tembre, a maintenu sa compagnie au poste 
qui lui était désigné, malgré un feu meur-
trier. Entouré d'ennemis, a commandé le 

.feu à volonté et a succombé avec ses sol-
dats. 

Alciet, sous-lieutenant au 209e régiment 
d'infanterie : Le 28 août, a entraîné et lancé 
à l'assaut, à trois reprises différentes, sa sec-
tion sous le feu meurtrier de l'ennemi avee 
une énergie et un sang-froid remarquables. 
Au combat du 25 septembre, s'est distingué 
au cours d'une reconnaissance périlleuse 
par son sang-froid et son courage. 

Mairgueri, sons-lieutenant au 209e régi-
ment d'infanterie : A conduit sa section à 
l'assaut d'une ferme, a fait neuf prisonniers, 
dont un officier; a remplacé avec un éner-
gique dévouement son capitaine blessé 'us-
qu'au 26 septembre. A été blessé. 

(A suivre.) 

Les Réfugiés 
Familles ou individus à Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 
Prière de donner des renseignements sur Alié-

ner Devaux, femme Charles Carpentier, d'Hal-
nes-lez-La Bassée, à Mme Berche,. évacuée à 
Masseube (Gers). 

Léon Desprey et son fils Gaston, chez M. Lé-
vêque, au hameau de Pau, recherchent leur 
famille. 

Mme Lavisse, réfugiée chez M. Eloi. huissier 
à Montréal-du-Gers, recherche son fils Louis 
Lavisse, 17 .ans, et le nommé. Luoxor Brissy, 
55 ans, de Liévin (Pas-de-Calais). 

La Fédération des Groupements dépar-
tementaux de secours aux réfugiés invite 
les réfugiés de province à correspondre avec 
M. Léon Francq, président, 19, rue Cadet, 
à Paris. 

Recîsercîaes de SoSâafs 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Prière à toute personne qui pourrait donner, 

des nouvelles du sergent Pierre Lasserre, 49e 
régiment, lie compagnie, disparu le 14 septem-
bre, de vouloir bien aviser M. Dautarribe, 60, 
rue Pierre, à Bordeaux. 

Prière aux personnes revenant d'Allemagne 
qui pourraient donner des nouvelles du soldat 
Joannès-Paul Laboual, du 57e de ligne, 10e 
compagnie, 3e bataillon, blessé le 15 septembre 
et disparu depuis cette époque, d'écrire à Jean 
Laboual, 176, rue Mouneyra, Bordeaux. 

Prière aux personnes qtrî pourraient donner 
des renseignements sur Ferdinand Théron, sol-
dat au 7e régiment d'infanterie coloniale, 10e 
compagnie, liie escouade, disparu le 22 août, 
de vouloir bier, les faire parvenir à M. A. Thé-
ron, il, rue Bardineau, Bordeaux. 

Prière aux personnes ayant reçu lettres de 
soldats du 57e de ligne, faits prisonniers le 

5 septembre, d'en informer M. P. Audy. à Ca-
marsao (Gironde), qui recherche son fils. 

Prière de donner des nouvelles du soldat Al-
fred Robert, du 288e régiment d'Infants rte. En 
aviser Mlle Laporte, 133, boulevard de Caudû-
ran, Bordeaux. 

Prière de donner des nouvelles, bonnes ou 
mauvaises, du soldat Paul Deyries, du Mo 
d'infanterie, 12e compagnie, 3e bataillon. — 
Ecrire à Mme Imbert, rue de Langon, 9, Bor-
deaux. 

Prière aux personnes qui pourraient don-
ner des nouvelles, bonnes ou mauvaises, du 
sergent Jean Brousse, du 220e d'infanterie, 
23e compagnie, de Marmande, de les adresser à 
Mme veuve Brousse, sa mère, impasse Cha-
nau, 12, Bordeaux. 

Eugène Plat, soldat au 33e d'infanterie, 27e 
compagnie, à Cogrrac (Charente), originaire 
de Roubaix, demande des nouvelles de ses 
frères et de son beau-frère dont il est séparé 
depuis le mois d'août. 

Prière de donner des nouvelles, bonnes ou 
mauvaises, du soldat PaubAuguste Paulin, 
du 344e d'infanterie, 19e compagnie, disparu. 
— Ecrireà Mme Imbert, rue de Langon, 9, Bor-
deaux. 

Prière de donner des nouvelles, bonnes ou 
mauvaises, du soldat Gabriel-Henri Merle, du 
344e d'infanterie, 19e compagnie. — Ecrire à 
Mme Merle, rue Billaudel, SI. Bordeaux. 

• On demande des nouvelles de Léon Lamar-
que, du 143e territorial. 3e bataillon, 9e com-
pagnie, dont on est sans nouvelles depuis le 
30 octobre. — Ecrire à Mme Antoinette Lamar-
que, au Sahuc, par Port-Sainte-Marie (Lot-et-
Garonne), ou à M. Jean Ducps. 34, rue Ma-
gendie, Bordeaux. 

Prière à tout militaire pouvant donner des 
nouvelles, bonnes ou mauvaises, du soldat 
Raoul-Roger Peynaud, du 57e d'infanterie, 
Ire compagnie, 1er bataillon, disparu depuis 
le 24 août en Belgique, d'écrire à la mairie des 
Artigues, par Lussac (Gironde). 

Prière à toute personne revenant d'Allema-
gne pouvant donner des nouvelles, bonnes ou 
mauvaises, du soldat Jean-Maroel Dureau, du 
3e colonial, 6e compagnie,1-déDÛt de Rochcfort, 
disparu le 22 août, supposé blessé et fait pri-
sonnier, de vouloir bien les faire parvenir à 
sa mère, Mme veuve Dureau, à Marsas, par 
Cavignac (Gironde). 

Ambarès 
L'affaire du chemin de la Vie 

Nous avons dit qu'à la suite du transport j 
do justice effectué à Ambarès, à propos du ; 
drame du chemin de la Vie, le parquet dé-
clara l'affaire close, l'action publique se 
trouvant éteinte par le suicide du meurtrier. 
Nous ajoutions que Paul Gobin s'était tran-
ché la gorge d'un coup de couteau et que le j 
coup de fusil tiré sur lui par M- Eédichaud, i 
accouru aux cris des victimes, n'avait causé 
que des blessures superficielles, les plombs 
étant restés entre peau et chair. 

M. Bédichaud nous demande de répéter ce 
dernier détail. Nous ne comprenons pas bien 
pourquoi : mais il ne nous en coûte pas da 
redire que l'instruction est close, bien, close 
et que l'affaire se trouva définitivement clas-
sée aussitôt que l'autopsie eut révélé le sul 
cide du meurtrier. 

Cadaujac 
GENEROSITE. — L'Amicale des jeunes fil-

les de Cadaujac a fait parvenir une somme 
de 30 fr. à M. le Préfet pour les victimes de 
la guerre. 

POUR NOS SOLDATS. — Plusieurs envois 
de lainage, tricoté par des dames dévouées, 
les jeunes filles dftfl'Amicale et les élèves de 
l'école des filles, Sont également parvenus 
à la préfecture par l'intermédiaire de la 
mairie. 

On continue à travailler. 
Cadi.Iac-sur-Gas*onrte 

POUR NOS SOLDATS BLESSES. — Notre 
Société de secours mutuels de Loupiac-de-
Cadillac, réunie en séance ordinaire, le di-
manche 3 janvier, a voté une somme de 5C 
francs pour la Croix-Rouge et 50 fr. pour les 
secours aux blessés. Ensuite, un de ses 
confrères a fait une collecte au bénéfice des 
réfugiés, qui a produit 11 fr. 10. 

SaïSefoœuf 
ŒUVRE DU TRICOT DU SOLDAT. — Un 

deuxième envoi de lainage vient d'être 
adressé à M. le Préfet de la Gironde. Il 
comprend 50 paires de chaussettes, dont 7 
paires sont offertes par les enfants des 
écoles. 

M. le Maire remercie vivement toutes les 
personnes dévouées qui ont bien voulu tra-
vailler pour nos chars soldats. Il les infor-
me qu'un nouveau lot de laine sera déposé 
prochainement à l'école des filles. 

Audenge 
ENSEIGNEMENT PRIMAIRE. — Mile Alli-

bert, ancienne élève du lycée d'Agen, est 
nommée institutrice adjointe à l'école de 
garçons, en remplacement de M. Chanloup, 
appelé* a Bordeaux. Nous souhaitons à cette 
nouvelle maîtresse une cordiale bienvenue. 

Cersort 
DRAPEAU BELGE. — La sousciiption ou-

verte dans notre commune pour la vente du 
drapeau belge a produit la somme de 140 
francs 30. 

A cette occasion, nous sommes heureux de 
féliciter les enfants des écoles laïques et leurs 
dévoués maîtres, ainsi que Mlles Angèle, Ber-
naud, Marcelle Durand, Emilienne Mialet, 
de l'Association amicale des jeunes filles qui, 
avec une très grande activité, se sont occu-
pées de cette vente auprès de la population 
si sympathique et si empressée à ces œuvres 
patriotiques. 

BEL ACTE DE GENEROSITE, — Notre com-
patriote M. Nestor Tourteau, ancien sergent 
au 57e de ligne, mobilisé depuis la guerre, 
a été nommé sous-lieutenant sur le champ 
de bataille, pour sa belle conduite. 

A cette occasion, M. Nestor Tourteau a 
adressé à M. le maire de Berson la somme 
de 50 francs pour être répartie entre les en-
fants des familles nécessiteuses dont les pè-
res sont au feu comme lui. 

Ce bel acte de générosité est tout en l'hon-
neur du nouveau sous-lieutenant ; nous som-
mes heureux de lui adresser ici toutes nos 
félicitations et tous nos remercîments. 

Lsbaurm© 
CONCOURS OFFICIEUX. — Un concours 

officieux aura lieu à la mairie, le mardi 
26 janvier courant, à dix heures du matin, 

Eour la fourniture d'avoine, son, orge, fèves, 
e cahier des charges est déposé à la mairie, 

bureau de l'architecte, où il pourra en être 
pris connaissance aux heures de bureau. 

Les Billaux 
Floraison d'œuvres patriotiques 

La petite commune des Billaux, si genti-
ment blottie dans son pittoresque cadre de 
verdure, est demeurée fidèle, dans les grave» 
circonstances que nous traversons, à ses 
nobles traditions de patriotisme et d'hospi-
talité. C'est toute une floraison de belles oeu-
vres qui s'est produite au sein de sa popula-
tion qui ne compte guère, cependant, qu'un 
demi-millier d'ames. On la doit à l'idéal très 
élevé que se sont formé tous les habitants, 
au paint de vue de la patrie, à sa dévouée 
municipalité et à de très louables initiatives 
privées ou de comités. 

Ainsi, parmi les diverses œuvres créées 
au profit de nos vaillants soldats, celle du 
Tricot de laine a réuni une somme de 170 fr. ; 
du Noël aux armées (souscription des en-
fants), a donné 7 fr.; des vins aux armées, a 
fourni 20 barriques; d© la vente des petits 
drapeaux belges, a réalisé 20 fr.; des secours 
aux blessés, a atteint 168 fr. 70; etc., etc. Et, 
si la commune a tenu à contribuer au sou-
lagement des souffrances qu'endurent les 
enfants de la France qui se battent pour elle 
et de nos blessés, elle a eu aussi à cœur d'a-
doucir, dans la mesure de ses moyens, le sort 
de nos braves qui sont prisonniers de l'autre 
côté du Rhin. 

Le sort des réfugiés ne l'a pas non plus 
laissée indifférente. Des familles du Nord, 
chassées de leurs foyers par le barbare enva-
hisseur, ont trouvé une cordiale hospitalité 
aux Billaux, qui a adouci leurs peines mora-
les. 

Privés de notre instituteur, appelé sous 
les drapeaux, il fallait pour que l'instruction 
des enfants ne fût pas fâcheusement inter-
rompue, leur trouver un éducateur intéri-
maire Un distingué instituteur belge, M. 
Martin, s'est chargé de cette délicate mis-
sion. Il l'accomplit avec un tact et un zèle 
dignes d'admiration comme l'a été le bou-
clier qu'ont formé de leurs corps ses com-
patriotes, nos frères d'armes, pour assurer 
la parfaite mobilisation de nos troupes. 

Ainsi, pendant que les jeunes gens et les 
vétérans des Billaux se conduisent en héros 
dans la bataille, où plusieurs d'entre eux, 
hélas I sont déjà tombés glorieusement, la 
très dévouée municipalité, se mettant a la 
hauteur des devoirs qu'inspirent les grands 
événements actuels et bien secondée par la 
population, s'est attachée dès les premiers 
jours de la guerre à les remplir entièrement, 
se tenant constamment sur la brèche, grâce 
à l'impulsion morale de son honorable mai-
re, M. Rousselot, qûi coopère personnelle-
ment aux opérations militaires dirigées con-
tre les ennemis de notre beau pays, et de son 
très dévoué adjoint, M. Parenteau, dont le 
zèle inlassable a montré toute son efficacité. 

On peut donc résumer dans la formulé ci-
après les magnifiques résultats obtenus dans 
la localité par le faisceau de toutes les géné-
reuses Initiatives. Œuvres : du Tricot de 
laine, Noël aux armées, vins pour nos sol-
dats, vente du petit drapeau belge, linge 
pour la Croix-Rouge, secours aux familles 
des mobilisés, aux blessés, aux prisonniers, 
aux réfugiés et, enfin, enseignement primai-
re assure. 

Il s'agit, on le voit, d'une véritable florai-
son d'œuvres essentiellement humanitaires 
et éminemment patriotiques, qui fait grand 
honneur à la coquette commune des Billaux, 
à son conseil municipal très éclairé et à sa 
population très unie. Et cette constatation 
est des plus réconfortantes à l'heure solen-
nelle où nos vaillantes armées, aidées de nos 
fidèles alliés, assurent le salut de la France 
éternelle, sa grandeur et sa gloire. 

Saint-Pe-f'd'Armens 
LE DBAPEAU BELGE. — Dimanche dernier 

a eu lieu dans la commune ira vente du petit 
drapeau belge, qui a produit 50 fr. Cette 
somme a été adressée à M. le Préfet, par les 
soins de M. le Maire. 

Tous nos remercîments à nos gracieuses 
et sympathiques quêteuses. 

Cabara 
POUR NOS SOLDATS. — Voici ce qui a 

é é fait dans la petite commune de Ca-
bara pour nos soldat? et nos blessés. 

Une souscription faite au début de la 
guerre par des dames dévouées a produit 
645 fr. 70 en espèces et une grande quan-
tité de linge. Un ouvroir, installé dans la 
classe des garçons, local prêté gracieuse-
ment par l'instituteur, composé des dames 
et jeunes filles de la commune, de la maî-
tresse de l'école et de ses fillettes, travail-
lant pendant un mois, a transformé ce 
linge en draps, alèzes, chemises, bandes 
et compresses de toutes dimensions, etc., 
qui sont distribués au Comité central des 
hôpitaux de l'arrondissement de Llbourne 
et à l'hôpital Saint-Louis-Sainte-Anne de 
Bordeaux. 

Le Tricot du Soldat a déjà fait un pre-
mier envoi de 71 paires de chaussettes, 36 
cache-nez, 12 passe-montagnes, 13 paires 
de gants, des chandails, jerseys, caleçons, 
etc. Une sec-onde expédition sera bientôt 
prête. 

VIN DU SOLDAT. — 54 barriques de vin 
sont à la disposition de l'autorité mili-
taire. 

Saint-Marf in-de-Laye 
REMERCIEMENTS. — Le maire de Saint-

Martin-de-Laye remercie bien sincèrement 
les personnes généreuses qui ont offert du 
vin aux soldats, et dont le produit s'est éle-
vé à 32 barriques. 

Il remercie également les gracieuses jeu-
nes filles, sous la direction de notre dévouée 
institutrice Mlle Ballat, qui ont bien voulu 
s'occuper de la vente des petits drapeaux 
belges. 

Elles ont versé la somme de 87 fr. Merci 
à tous, ainsi qu'aux personnes dévouées qui 
ont travaillé au Tricot du soldat. 

Saint-Denls-tie-Pile 
POUR NOS AMIS BELGES. — La vente du 

petit drapeau belge, faite par les élèves des 
écoles communales, aidées par de gracieu-
ces jeunes filles, a produit la somme de 
186 fr. 55. Merci à tous. 

POUR NOS SOLDATS. — Une souscription 
pour envoi de vin aux armées est ouverte 
dans notre commune. Les propriétaires-'à-
ticulteurs qui voudraient y participer sont 
priés de se hâter de faire connaître leurs 
dons. 

PRISONNIER DES ALLEMANDS. — le 
soldat Louis Cornet, du 57e de ligne, le plus 
jeune fils de notre dépositaire, dont on n'a-
vait pas de nouvelles depuis quatre mois 
passés, vient de faire savoir que, blessé à 
un pied, il a été capturé par les troupes 
allemandes et se trouve actuellement dans 
la zone d'occupation à l'ambulance de la 
Croix-Rouge, à Laon (Aisne). 

Ces détails réjouiront les nombreux amis 
de ce brave et sympathique soldat. 

Que les familles de ceux qui sont disparus 
et dont l'impatience est légitime, compren-
nent donc qu'en temps de guerre on ne doit 
jamais désespérer I 

La RéoSe 
MARCHE. — Cours pratiqués : 
Blé, 260 sacs, 23 fr. 50 les 80 kilos. 
Mais, 12 fr. 50; graine de balais, 7 fr. 75; pom-

mes de terre, 4 fr. 75. Le tout l'hectolitre. 
Graisse, 2 fr. 30; jambon, 2 fr. 40; jambon 

coquille, 2 fr. Le tout le kilo. 
Poulets, de 4 fr. à 4 fr. 50; canards communs, 

de 5 fr. a 5 fr. 50- Le tout la paire. 
Œufs, 1 fr. 20 la douzaine. 
Oies grasses, 2 fr. 30; canards gras, 2 fr. 40. 

Le tout le kilo. 
Garnirai! 

POUR NOS SOLDATS. — L'institutrice 
transmet aux habitants de la commune les 
remerciements du médecin en chef de l'hô-
pital de La Réole pour les douceurs qu'ils 
ont généreusement offertes aux blessés. Elle 
les informe, en outre, que la somme recueil-
lie par la souscription a été employée à l'a-
chat de tissus et de laine que les anciennes 
élèves de l'école ont transformés en bons 
vêtements chauds adressés à Paris, à l'œu 
vre (lies vêtements pour les combattants, 
d'où ils seront immédiatement dirigés sur 
le front. Cet envoi comprend 6 flanelles, 13 
chemises, 9 passe-montagnes, 27 paires de 
chaussettes. 

Le linge, donné par plusieurs familles, a 
servi à la confection de pansements expé-
diés à la Croix-Rouge à Bordeaux. 

Merci aux généreux donateurs, aux jeunes 
filles dévouées et aux personnes qui ont prê-
té leur aide à la confection des travaux. 

Lo Nêzasi 
POUR LES VICTIMES DE LA GUERRE. 

— Dès les débuts de la guerre, un Comité 
s'est constitué dans notre commune pour 
l'organisation des secours aux blessés et 
aux victimes de la guerre. Ce Comité était 
composé comme suit : M. le Curé de la 
commune, président d'honneur ; M. Daney, 
maire, président; M. Bibes, adjoint, vice-
président; M. Riflade, conseiller munici-
pal, trésorier; M. Ballan, instituteur, se-
crétaire; les conseillers municipaux, mem-
bres. 

Une souscription faite par des dames dé-
vouées produisit la somme de 447 fr. 50. 
Une partie fut versée à l'hôpital de Bazas, 
une autre à la Croix-Rouge, enfin un reli-
quat fut conservé pour l'achat et la con-
fection do lainages. De plus, d'importants 
envois de lingerie furent faits et, chaque 
semaine, des dons en nature sont déposés 
à la mairie et distribués tantôt à l'hôpital, 
tantôt à la Croix-Rouge de Bazas. 

La souscription faite parmi nos écoliers 
pour le « Noël du Soldat » a rapporté 20 fr. 
et la vente du drapeau belge, 18 fr. 

Il convient de féliciter la population tout 
entière d'avoir répondu d'un tel élan à 
l'appel qui lui était adressé. 

Pompéjac 
POUR LES BELGES ET POUR NOS SOL-

DATS. — Il a été recueilli dans la petite 
commune de Pompéjac pour la vente du 
petit drapeau belge et par les dévouées jeu-
nes filles de la localité, la somme de 86 fr. 
S5, plus 25 fr. par l'instituteur, qui ont été 
versés Immédiatement à M. le Préfet. En 
outre, un lot important de chaussettes et 
d-i cache-nez a été envoyé il y a quelques 
Jours; un second envoi est imminent. Le 
Conseil municipal a voté un crédit de 500 fr. 
et la Société de secours mutuels 100 fr., qui 
ont été répartis entre la Croix-Rouge de Ba-
zas et l'hôpital, pour les soins des soldats 
blessés. 

ChroniqueRégionale 
Avis aux Réfugiés français 
Le directeur des postes et des télégraphes 

de Meurthe-et-Moselle a l'honneur de porter 
à la connaissance des personnes réfugiées 
des localités encore envahies, ou situées 
dans la zone des opérations, que le tri des 
correspondances conservées en instance de-
puis l'évacuation de ces communes se pour-
suit activement. 

Les réfugiés qui désireraient la réexpédi-
tion des lettres adressées à leur domicile au 
temps de paix sont priés en conséquence ne 
vouloir bien faii *• parvenir leur adresse ac-
tuelle à M. le Receveur principal des postes 
à Nancy. 

BASSFSPYRÊNËES 
S Al NT-JE AN-PIED-DE-PORT 

Grave Accident de Chemin de Fer 
Obsèques des Victimes. 

Deux nouveaux décès des suites de l'acci-
dent viennent s'ajouter aux trois que nous 
avions déjà mentionnés. 

Ce sont ceux des territoriaux Dunat et 
Latxague. 

Les corps du mécanicien et du chauffeur, 
réclamés, ont été transportés à Bayonne. 

Les obsèques des trois territoriaux Paga-
doy, Dunat et Latxague ont eu Heu à Saint-
Jean-Pied-de-Port au milieu d'une foule re-
cueillie. 

Les cercueils, recouverts du drapeau tri-
colore, portaient diverses couronnes offertes 
par les camarades des malheureuses victi-
mes et des amis. Un piquet, fourni par la 
15e compagnie, rendait les honneurs. 

Les autorités civiles et militaires au grand 
complet y assistaient, suivies par les soldat» 
de la garnison 

M. le Préfet, qui, comme nous l'avons déjà 
dit, bien que tardivement prévenu en raison 
de la rupture des communications télégra 
phiques, était venu dimanche après-midi à 
Saint-Jean-Pied-de-Port pour apporter ses 
condoléances aux blessés et à leurs familles, 
s'était fait représenter par M. Ribes, vice-
président du conseil de préfecture. 

HAUTES-PYRÉNÉES 
TARSES 

LES TOUCHEURS DE BESTIAUX. — 
On nous écrit de Lantiemezan : 

« Monsieur le rédacteur, 
» Comme suit© à l'article paru dans vo-

tre numéro de vendredi 15 janvier, ayant 
pour titre t Les touebe-urs de bestiaux », 
permettez à un membre de la oomniission 
de ravitaiillement de donner, au point de 
vue de ces pans à bestiaux, quelques in-
dications utiles. 

» Ne serait-il pas préférable et plus éco-
nomique pour l'Etat de faire garder par 
le vendeur le bétail qui continuerait à être 
bien nourri chez son propriétaire, jusqu'à 
la veille du jour où le centre de ravitail-
lement devrait faire son envoi. L'intendan-
ce est prévenue de tout ce qui est acheté; 
elle n'a qu'à faire expédier vers le centre 
(Tarbes. pour la circonstance) le bétail 
que le centre lui-même doit, le lendemain, 
expédier vers le Nord. 

» Grâce à cette combinaison, le bétail 
que l'on envole quelquefois, pas aussi gras 
qu'on le voudrait parce que l'on est obligé 
de choisir sur des animaux peu ou pas du 
tout préparés à la boucherie, conserverait 
au moins son embonpoint perdu dans le 
parc à bestiaux ou l'al/imentation ration-
nelle- est absolument impossible, vu l'état 
de malpropreté où se trouvent ces installa-
tions. 

» Ne vaudrait-il pas mieux, dans le parc 
à bestiaux, laisser le foin dans les chars et 
mettre dans le parc quatre chars pleins de 
foin (le foin qui est destiné à l'alimentation 
quotidienne), au lieu de le disperser par 
milliers de quintaux au milien du purin 
et du fumier. Le foin aurait des chances, 
dans ces conditions, d'être mangé et non 
converti en litière. 

» L'administration militaire ne devrait-
elle pas aussi se préoccuper de rue pas tant 
exiger des centres d'élevage, où tout le bé-
tail, ou du moins en grande partie, est 
maigre et en état avancé de gestation, et 
d'exiger davantage des centres qui ne font 
pas l'élevage maïs qui font du commerce 7 

» Ma lettre est un peu longue, mais les 
idées qu'allie contient sont inspirées par le 
désir d'être utile. 

» Veuillez agréer, ete. » 

MOUVEMENT Dïï PORT SE 30HDEAT?]SL 

BORDEAUX, 19 janvier. 
Montés en rade : 

Çosme, st. esp., c. Sertucha, de Cardift. 
J,!" ""'îl st ang„ c. Robertson, de Garstea. 
Î-Àrr»£i eV Sî' tr" Co de Morlalx ^* L 

£*• »fr- °vRo>»n, de Salnt-Natalr*. Hérault, st. fr., c. X de SAlnl-Mo^»!™al™« 

Hypolite.Worm^st"fr.?VSêruohV"d^iu^ 
PAUlLLAO, 19 janvier. 

Aux appontements : 
Ormlston, st ang., c Hamilton. d* Ne» rmï leans (avec pétrole). a"""uu' »• «ew-ow 
Rostenwald, st. norv, e. OudareB, d. RocnJ 

Rade de montée i 
Epo?taNews°Ck" aD*- *■ ^a**. *• NeW 
Marguerlte-Dolfus, tr-m. fr, c Hermlni. *J quique (avec nitrates). nenniaH, 

Bassin, à flot de Bordeaux. | 
MBRCRBni 20 JANVIKR 

Entrée-ZMîl &•'«!• mar.... 9h.«' 
4»60j Sortie 8 h. 46 I Hauteur!. 

Les Marées, le Soleil et la Lune 
Le îo rancier. 

PLEINES MERS 

Bordeaux.....™.. 
Llbourne 
Bec-d'Ambès.._.. 
Blaye „... 
Paulllac _ 
Roy fin _„ 
Sou lac 
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Biarritz 
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10 28 
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18 40 18 47 
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18 33 
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Lonoher... % s» 
P. L. le l«„ ij h. 21 
D. Q. le 8.. 21 ï» 
N. L. le 15.. 14 48 
P Q. 16 23.. 5 sa 
P. L. le 31.. 4 14 

fOUVELLES COMMERCIALES,: 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX ï 

Du 18 janvier. 

Espèces 
Boeufs... 
Vaches.. 
Veaux... 
Moutons. 

i me-
nés 
370 
14? 
136 
745 

Ren-
voi 

~47 
4) fi 

240 

LesiiOjul^de viande nette! 
I" qtôi 
8» à 93 85àS9 81 à 85 

ExtrJaèï 
75*!» 
55 85 
90 lltf 
95 115' 

105 109 100 1051 95 100 
110 1141105 1101100 105, . 

Agneaux amenés 121, renvoi ». vendus de 15 à,' 81 lr. la pièce. ^ 
MARCK2 AUX BESTIAUX DE CENOM 

Du 18 janvier, de 7 a 8" du matin. 

VeauxnoBî 
rissons.. 

Génisses. 

latents 'estai 

88 
17 

86 
17 

Prix par tête 

1 " qté, 20 à 25'; 2«, 10 à 1S*I 
.1" qtô. 25 a 80'; 8«, 15 â 80* 

Veaux gras amenés 10, vendus de 95 à 105 IrJ 
les 50 Ici!. : 

Ce marcûé est ouvert aux bestiaux de toute»' 
catégories. j 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS lj 
(Cote officielle des Marchandises) i 

c ,_, ,„ ^ J?aris, 18 Janvier.- <' Sucre blanc, de 49 fr. 75 à 50 fr.; sucrtl 
Ï?V' .d2,4f fL 75 à 45 tT-' sucre raffiné, dej PI ïr. a 91 fr. 50. 

Huile de lin, de 64 fr. 50 à 65 fr. 
MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE ' 

Paris-La Villette, 18 Janvier. T :l 
Bœufs. — Amenés, 2,705; invendus, 306. Il* 

qualité, 2 fr. 04; 2e qualité, 1 fr. 94; 3e qualité. 
1 fr. S0. Prix extrêmes : de I fr. 66 à 2 fr 12. 

Vaches. — Amenées, 1.014; invendues, 148 lr* 
qualité, 2 fr. 04; 2e qualité, 1 fr. 94; 3e qualité; 
1 fr. 80. Prix extrêmes : de 1 fr. 62 à 2 fr l9 

Taureaux. — Amenés, 351; invend us,'36." lr* 
qualité, 1 fr. 86; 2e qualité, 1 fr. 78; 3e qualité; 
1 fr. 70. Prix extrêmes : de 1 fr. 62 à 1 fr 94 
„Xea^x.- ~™Anlenés- 74°; invendus, 22. ire qua'< lité, 2 fr. .80; 2e qualité, 2 fr. 60 3e qualité, 
2 fr. 30. Prix extrêmes : de 1 fr. 90 à 3 fr 10 

Moutons. — Amenés et vendus, 12,606.'Ira 
qualité, 2 fr. 46; 2e qualité, 8 fr. 30; 3e quant™ 
8 fr. 10. Prix extrêmes: de 1 fr. 86 à 2 fr 66 
. ?or£?- r Amer,es et vendus, 4,166. Ire qualité, 
I fr. 70; 2e qualité, 1 fr. 64; 3e qualité, 1 f ï st 
Prix extrêmes : de 1 fr. 40 à 1 fr. 80. 

Marché toujours bien approvisionné. Baissa 
de 4 à 6 fr. aux 100 kilos pour le gros bétail 
inchangé pour les veaux; en hausse de 4 à 
6 fr. pour les moutons; avance très sensible u 
pour les porcs de 12 à 22 fr. m 

POUR LES SOLDATS 
Gants, genouillères, lainages, pâtés de foie, 

gras, depuis 1 fr. t5, vendus au profit d'oeu» 
vres mil! lires : Travrilleuses-Réunies, 18 bis.' 
rue Boudet, Bordeaux. 

BOURSE DE BORDEAUX: 
du 18 janvier. 

3 % comptant nominatif p. c, 73 40. — 3 1/2 «« 
amortissable. 86 50. — Maroc 4 % 1914, 444 50 -3 
Obligations Ville de Paris 1894-96-quarts, 82 50J 
— Obligations Ville de Paris 1905-quarts, 79. -3 
Ville de Marseille 1877, 415. — Obligations com« 
munales 1879, 440. — Obligations communale* 
1906. 426. — Obligations foncières 1913 3 l/2i 
t. p., 451. — Crédit lyonnais, 1,185. — RenW 
foncière, 410. — Midi, actions de 500 fr., 987. -J 
Midi, obligations 3 % anciennes, 881. — Sue& 
actions de 500 fr., 4,100. — Bons Japon 5 « 
1913. 465. — Russie 3 1/2 % noblesse, 70 10. -< 
Russie 5 % 1906, 93 75. — Russie 4 1/2 % 1909w' 
84. — Uruguay 5 % 1905 . 80. — Banque françal? 
se Rlo de-la-Plata, 230, 231. — Pronodnik. 420. ~4 
Saragosse, obligations 3 % Ire hypothèqueu' 
337. — Rio-Tinto, 1,485. — Rlo-TInto. o. de S ' 
1,480. — Métallurgique de l'Arlège, 448. 

Le Directeur Marc*! GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON, 

i 

Bordeaux 
Imprimerie G. GOuNOUILHOO 

rua Guiraode, 11. 
Machines rotative» Matinoot -* 

DU 18 JANVIER 

3 % , 73 40. 
3 1/2 libéré, 86 85. 
Congo lots, 65. 
Egypte unifiée, 87 10. 
Extér. c. de 40, 85. 
Extér., o. de 240. 85 80. 
Extér., c. de 480, 84. 
Japon 1910, 78. 
Russe 1891, 63 25. 
Russe 1896, 59 85. 
Russe 1906, 83. 
Russe 1909, 84. 
Rus. 4 1/2 1914, !.. 90 90. 
Serbe, 1902, 450 50. 
Serbe 1906, 409. 
Serbe 191S, 76 80. 
Turc unifié, 63 20. 
Comp. Algér., 1,005. 
Bque de France, 4,950. 
Crédit foncier. 788. 
Crédit lyonnais, 1,180. 
Midi, 985. 
Nord, 1,355. 
Orléans, 1,125. 
Ouest, 751. 
Nord d'Espagne, 339. 

' Saragosse, 345. 
Briank ord., 288. 
Tréfiler, du Havre, 828. 
Rio, gr. c., 1,455. 

Penaroya, 1,220, 
Nord-Sud, 114,50. 
Omnibus, 415. 
Panama, 104 50. 
Parisienne dist., 403. 
Havraise énergie. 550. 
Ville de Paris 1876, 497. 
Ville de Paris 1892, 298. 
Ville de Paris 1898, 294. 
Ville de Paris 1912, 233. 
Foncières 1879, 473 75. 
Foncières 1883, 375. 
Foncières 1885, 372. 
Foncières 1895, 380. 
Foncières 1903, 417. 
Foncières 1909, 225. 
Fonc. 1913 lib., 455. 
Fonc. 1913 n. £, 430. 
Fonc. 19113 4 %, 457. 
Communales 1879, 440. 
Communales 1891, 340. 
Communales 1892, 366. 
Communales 1899, 362. 
Communales 1906, 426. 
Comm. 1912, lib., 223. 
Est 3 % nouveau, 378. 
Ardennes, 371. 
Fusion anc, 368. 
Fusion nouv., 86S. 
Lyon 2 1/2, S28. 

Midi 3 % anc, 381 75, 
Midi 3 % nouv., 375. 
Nord 3 % anc, 368. 
Nord 3 % nouv., 370. 
Nord 2 1/2, 337. 
Orléans 4 %, 445. 
Orléans 3 % anc, 386. 
Orléans 3 % nouv., 370. 
Orléans 2 ï/2, 338 50. 
Ouest 3 % anc, 390. 
Ouest 3 % nouv., 390. 
Ouest 8 1/2, 347. 
Nord d'Espag. Ire, 337. 
Riazan 4 %, 382. 
Est-Oural, 4 %, 413. 
Dnléprovienne, 2,525. 
Donetz, 925, 
Stiegler, 21 50. 
Ekaterinovka, 640. 
Nord-d'Alais. 175. 
Suberble, 156. 
Kinta part, 255. 
Monaco 5e, 895. 
Wyoming préf., 96. 

COURS DES 

'vVyoTntng ord., 89 VU 
Butte, 230. 
Crow-Mines, 102 50k 
De Beers ord., 251. 
De Beers préf., 294, 
East Rand, 39. 
Ferreira Deep, 53, . 
Goldfields, 38 25. 
Lena, 31 25. 
Modderfontein, lia 
Elliot, 82. 
Randmine, 128, 1 
Shansi, 19. 
Spassky, 53. 
Spies, 19 75. 
Utah Copper, 234 SI 
Village, 41 85. 
Balia, 345. 
Caoutchouc, 6S, 
Llanosoff, 375. 
Malacca, 94 50. 
Platine, 484, 
Toula, 897. 

CHANGES 

Londres, 25,03 1/2 à 25,18 1/2; New-Ter* 
5,14 à 5,26; Suisse, 97 à 99; Italie, 94 1/2 à 97 1/5$ ^ 
Hollande, 2,06 1/2 à 2,10 1/2; Espagne, 4,83 1/3 J 
4,98 1/2; Rouble, 2,10 à 2,30. 

LES TABLETTES 
Â l'extrait de Poumons de Chèvre, Eucaiyptol, 

Formol, Gemme des Cèdres du Liban 
(Méthode Pasfeqr, Brown-Séqcarâ) 

sont les meilleurs préservatifs de l'Influenza, des 
Angines et des Bronchites; guérissent rapide-
ment les Rhumes récents et en quelques mois les 
Affections pulmonaires. 

La boîte, 1 fr. 50, dans toutes les pharmacies. 
Dépôt général: ARBEZ, pharmacien, Bordeaux. 

jESxxiroi franco. 
T| Il Ilfll—!■■ | I .UIMIIMMM1M1 

A 19 fSi fm RIT* ÏÎSU" ,urla «u,e »!"noture de l'emprunteur 

\i î SIS S,ôle»> Pièce, port, régie, tout comnris contre remb. net 
W R rm Ecliant. O'fKl Comte de MOiVTEMAB, à IVARBON.^K 

VENTE F»UJ3L,SQUE 
OE VINS 

L'es 25 et 26 janvier 1915, à deux 
iheures de relevée, il sera vendu, 
Balle des ventes G. PAILLËRE, 
84. quai Chartrons, Bordeaux, 
fenviron 1,314 barriques, 70,000 
bouteilles, 30,000 demies et 600 
magnums vins rouges et blancs 
jdo diverses années, liquidation 
'après cessation commerce du 
etock de M. C. G..., négociant à 
iBordeaux. Par ministère P. Mo-
reau et L. Termes Dubroca, 

'courtiers .nscrits. Réclamer dis-
positifs, 84, quai des Chartrons. 

feune fille sténo - dactylo dem. 
emploi. Ecr. Jane, 30, r. Luflade. 

-~.„w V,N EXTRA n fy l'n« «S, r. l>eyronnet n ni \ ho 
LU lia. VIHIC0U H0D?H,LB ££ nj. 

VINS BLANCS toutes qualités. 

La plèoe de 22o lit., 
port, tût.régie.tout 
compris, contre icmti'. „ 

L. Jean, propriétaire, Narbonne 

PORTRAITS D'ENFANTS 
FLORIA.% U, rueDauphine. Bx. 

brands IWtrait» primes. 
ATELIER CHAUFFB 

BOUCHERIE BEIGE 
Marché des Chartrons. 

VIANDES DE lr. QUALITE 

HOTEL DES VENTES 
7, rue Voltaire. 

Vente par autorité de Justice 
(Ordonnance du 28 décembre 1914) 

Par le ministère de 
0 H PfcB ■> 

Commissaire-prlseur 
rue de la Devise, 11, Bordeaux. 

Jeudi 21 janvier 1915 et jours 
suivants, à une heure de l'après-
midi, il sera vendu 

ka 
consistant en : Salon st. L. XVI, 
bois doré sculpté, couvert en 
soie; salle à manger st. L. XVI 
eu acajou, avec garnitures bron-
ze doré; chambre à coucher st. 
L. XVI on acajou et marqueterie 
avec bronzes uorés; bibllothêoue, 
table et financière en citronnier; 
lits fer laqué blanc èt cuivre; ar-
moire L Xv"; bahut st. gothique; 
sièges de fumoir cuir et velours; 
petit argentier st. L. XV; baro-
mètre L. XVI.- pendule st. gothi-
que Westminster; suspensions, 
lustres et appliques a électricité; 
superbes bronzes; beaux ta-
bleaux, de Chabry. Cabié, Ver-
gez, Bézard, etc.; jolies aquarel-
les et gravures; glaces st. L. XV 
et L. XVI; terres-cuites; mar-
bres; biscuits; armes; beau pia-
nl mi-queue d'Erard; garnitures 
de foyer et de cheminée bronze 
doré et marbre st. L. XVI et Em-
pire.- meubles de fantaisie; tapis 
tentures; nombreux et jolis bi-
belots; faïences; porcelaines; 
cristaux; linge de ménage; ves-
tiaire, fourrures, argenterie, etc. 

Bons livres (histoire, littéra-
ture, romans, dictionnaire de 
Larousse). 

Installation complète et mo-

derne de salle à bain et de ca-
binet de toilette. 

Vins vieux en bouteilles, châ-
teaux Mouton-R.otlischild, Mar-
gaux, Pontet-Canet, Pape-Clé-
ment, Léoville - Barton, Yquem, 
Fllhot, Rieussec, etc. 

Importants albums de timbres-
postes. 

Au comptant. 5 % en sus. 
Exposition : Mercredi 20 jan-

vier, de neuf heures du matin à 
six heures du soir. 

Salle des Ventes de l'Athénée 
28, rue Mably, 28. 

Mercredi 20 janvier, a 1 heure 
VENTE AUX ENCHERES 

Chambre de milieu Henri II, lit 
fer et cuivre, armoire à glace, 
joli salon, salle à manger, glaces, 
bibelots, machines à coudre, siè-
ges et divers, piano. 
Me DUVAL commissaire-prlseur. 

Au comptant, 5 % en sus. 

Mm» HUDILE-STRIBLE 
35, roe Saatcyrou, Bordeaux. 

■ lfjjQ Pour avoir domestiques 
nilu avec réf. sérieuses, s'adr. 
Office du Placement autorisé. 
Frérny-Babau,r.d.Tanne'1««,6,Bx. 

Jeune homme sachant conduire 
clievx dem. 40, r. des Menuts. 

Vente, achat futailles tous gen-
res, vins à la commission. M. 

Jeantieu, St-M-acaire ((Gironde). 

put* réfugiées belges, références, 
sténo-dactylo, comptable, cher-
chent place. Ecr. M»«« de Broux, 
rue du Chalet, 51, à Caudéran, 

Contre 2 fr. j'env. méth. simp. p. 
cout. permet, d'imperméab. t. 

vêtemt».A.Perroy,Bis»r«»so(L'iM). 

n'est pas une raison pour ne pas se soigner. 
Bien au contraire^ Jamais, il est à craindre, nous n'au-

rons tant de bronchites, catarrhes, grippes, pleurésie et, 
hélas ! phtisie. Dans les tranchées, face à l'ennemi, avec la 
pluie, la neige, le froid des nuits d'hiver, sous la bise gla-
ciale du nord, combien de nos héroïques soldats attraperont 
de mauvais rhumes, non soignés et qui dégénéreront en 
maladies graves. 

Aussi nous ne saurions trop conseiller à ceux qui soi-
gnent les soldats convalescents de leur faire prendre le 
remède par excellence pour'les affections des bronches et 
de la poitrine : le Goudron-Guyot 

L'usage du Goudron - Uuyot, pris à tous les repas, à la 
dose d'une cuillerée à café par verre d'eau, suffit, en effet, 
pour faire disparaître en peu de temps le rhume le plus 
opiniâtre et la bronchite la plus invétérée. On arrive même 
parfois à enrayer et à guérir la phtisie bien déclarée, car 
le goudron arrête la décomposition des tubercules du 
poumon, en tuant les mauvais microbes, causes de cette 
décomposition. 

Exigez sur l'étiquette la signature en trois couleurs : 
violet, vert, rouge, et en biais, ainsi que l'adresse : Maison 
FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 

Prix du Goudron - Guyot : 2 francs le flacon. 
Le traitement revient à 10 centimes par jour — et gué-

rit. En vente dans toutes les Pharmacies. 
P. S. Les personnes qui ne peuvent se faire au goût de 

l'eau de goudron pourront remplacer son usage par celui 
des Capsules-Guyot au goudron de Norvège de pin maritime 
pur, en prenant deux ou trois capsules à chaque repas. 
Prix du flacon : 2 fr. 50. 
AAnPflli La Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris, lafllir'ltil envoie à titre"gracieux et franco par la 
RiJr*Hi»BaiM|3 poste un flacon échantillon de Goudron 
GUYOT ou de Capsules GUYOT à toute personne qui lui 
en fait la demande de la part de la Petite Gironde, 

A MENDEE voiture 12 ohevaux 
™ Delaunay-Belleville, carros-

serie deux places Spider. S'a-
dresser 28, place Gambetta. 

On dem. louer vaste local avec 
ou sans appartemt, quai, c" AI-
bret, Capucins, Chapeau-Rouge. 
Offre Duléry, 20, rue Batailley. 

A LOUER dans maison parti-
culière deux belles chambres 

meublées, séparées par une anti-
chambre, au besoin salle à man-
ger et cuisine, 28, rue Renière. 
Entrée particulière, eau, gaz, 
électricité. 

0 N demande vigneron-charre-
tier et vacher. Ec. P. S. 25, jal. 

Comptable expérimenté cherche 
comptabilités quelques heures 
par jour. Prix modéré. L. Bou-
langer, 82, rue Belleville. 

Homme marié, 31 ans. dem. em-
ploi livreur ou emballeur. Bou-
chet, 18, rue Lajarte. 

Ferret (Victor), 55 ans, 40, rue 
Dauphine, dem. emploi garde de 
nuit ou faire des courses. 

toutant, commissionnaire, dem. 
' transport, passage Cairon, 31. 

îartes postales dep. 1 fr. 50 le 
I ch«. Darvy, 34, r. Chabrol, Paris 

feune employé demandé. Ecrire 
T. 29, Agence Havas. 

HUITRES SES 
le producteur. 100 très belles, 
4,75, moyennes 3,75 rendues f» 
contre mandat d'avance adressé 
a M. Ivon, à La Teste (Gironde). 

DIABETE'ÂLBUIIN 
NEGOCIANTS 

EXPORTATEURS et IMPORTA-
IEIIRS trouveront aux Impri-
meries Uounouilbou, 9. rue uui-
raude. Borleaux, toutes les for-
mules des douanes à des prix 
modérés. 

Guérison certaine sans régime par 
GLOBULES HOC 

Notice Grat PH A R M AGI E des V OS S ES, 50, rue Tu renne. Part» 
 2 

roderies 
EN TOUS! GES<JRE3 

t$g ncp«y retiré avec sa fem-
i7!kUt.U<n me dans vaste pro-
priété située sur le bord du bas-
sin d'Arcacbon prendrait en 
pension enfants ou grandes per-
sonnes ayant besoin de l'air de 
ia campagne, et leur donnerait 
les soins nécessaires. Prendre 
l'adresse au bureau du journal. 

Poumons 1 Les CACHETS dïi I Bronches 

scieur DUMOULIN 
Guérissent 

Toutes les MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES 
Mêttloatlon woova/lo, putssaoto et régénératrice de» 

Poumon* «t des Bronohao, batéa eur le» Progrès actuels 
de la Science «t IY.tud* Physiologique da 1/aau Puimo-
natrOt et recommandée par de nombreuses attestations dans les 
Rhumes, Enrouement, Toux opiniâtre, Oppression, Em-
physème, Asthme, Laryngite. Catarrhe, Bronchite aiaui 
ou chronique, Pleurésie, Pneumonie, Fluxion de Poitrine. 1 uberculose. 

L^t ooîle pour un traitement de quinze jours, 3f7*>. 

EUT VENTE : Toutes bonnes Pharmacies, ou franco contre on 
mandat-posle de 3<95.à M. Ch. LEPAftE, pharmacien spécia-
liste à Rochefort sur Mer -, les 6 boites f" cont. un mandat de *£2'50. 
Dépôts pour Bordeaux: Phi" Bousquet, St-Projet. Bellouard el C1'. 

sssssssWWtsWinils^ 

Uilll C D'OLIVES VIERGE, 10 nUILE litres, 16 fr.; de table 
ter choix. 10 litres, 13 trM franco 
domicile contra remboursement. 
Agents demandés part. Alfred 
Artaud, 89 r Thomas, Marseille. 

R. et J FERRET. Scierie. 
Port - d'Envaux (Chte-Infre) 

demandent moteur à pétrole de 
8 à 8 éhx, d'occasion. Bon état. 

Représentant demande cartes de 
produits de vente actuelle. Ecr. 
Henry, 1, impasse des Tanneries. 

Professeur piano et solfège denu 
élèves, prix modérés. S'adresseî 
18, rue du Puits-Descazeaux. j 

le Dame anglaise dipl. donne 
çons, cours, examens et com-l 

merci. Mn» Holt, 13, rue Fleurua,] 

CHANVRIL FRERES* 
marchands do chevaux, rece» 
vront le 21 courant un nouveau! 
convoi de chevaux de tous gern 
res. Rue Lecocq, 37, Bordeaux* 

PARAISSANT 

tes MARDIS et VENDREDIS 
Elles sont reçues la veUlo 

Jusqu'à DIX HEURES 

Itolianiii par insertion : a Lignes 

(La Ligne comprend 25 Lettres 
Chiffres et Ponctuations). ' 

Demandes d'Emploi 
O fr. BO la ligne 

A. ncien patron mercerie gros 
dem. emploi. L., r. Desse, 15. 

B elge réformé, g<ie expér. 
affr«», Import., expoTt., con-

nais, fr., angl., holl., ail., d^o 
«ua»l, #é«ajax, Ec JV. je-, b. ii. 

B onne t» faire, dem. place 
_ ch. pers. sfc>. Exc. réf. S'a,;!. 

A. M. 10, rue Sainte-Eugénie. 
i"1b.aufïeur sérieux dem. place 
V^maison bourgeoise ou autre. 
Eor. E. L., bureau du Journal. 

C hauff. auto, 18 a., bone» réiér., 
demande place. Adr. journal. 

C aissier-comptable, classe 1889, 
maintenu service auxiliaire, 

demande emploi ou analogue. 
Faire offres M. P., bur. journal. 

D ame sér. dem. empl. manu-
tent., conf. milit., ay. mach. 

Ec. Mm» Vigneau, 8, r. Judaïque. 
TPvurée guerre. Français par-
JL/lant et écrivant anglais rem-
placerait comptable ou gérance 
nôtel, café, restaurant ou tout 
emploi analogue. Salaire mod. 
Ecr. P. L. M., 18, rue de Candale. 

J eune femme, couturière, ayant 
travaillé dans grande maison 

Paris demande journées partie, 
ou atelier. Ecr. J. F. 22, journal. 

J eune ménage, très au courant 
commerce, pouvant remplacer 

chef de maison, désire place. 
Ecrire N. B. 195, bureau journal. 

Jeune fille, 20 a., tr. au courant 
comm. c-harouterie et pâtisse-rie, di« pi. com!e, s.ad_ ou*éc M1U 

Mirajua-iaus. r. <i'flrri.ano. 187. Bx* 

Jardinier seul, sérieux, deman-
 de__emplol. Ecr. J. G. 120, Jal. 

Homme, 25 a., non mobilisable, 
oon' anglais, espag., compta-

ble, dactyl., au courant travail 
bureau, demande emploi. Très 
bonnes références. Ecrire C. 27, 
Agence Havas, Bordeaux. 
TTomme 45 ans, sérieux, tra-
JLLvailleur, non mobilisable, 
demande emploi bureau ou re-
présentant. Ecr. A. P. M., bur. jl. 
TTomme seul, 50 a., dem. tailler JO_vigne ou trav. agrlc, capa-
ble dirig. exploit. Offr. cond. Pil-
let, p. rest., Roche-s.-Yon, Vendée 

Maître de chai tonnelier libre 
1« février, dem. place. Sér. 

rétérences. J. D. 39, journal. 

Maître de chai pouvant dispo-
ser de 4 Jours par semaine 

demande emploi. C. J. 21, journal 

M r, 28 ans, non mobilisable, 
père de famille, bonne édu-

cation et instruct., connaissant 
l'auto, dem. direction ou agence 
de garage, ou collaboration. 
Ecrire M. R., bureau Journal. 

O n dem. gérance commerce, 
caution si nécessaire. Adr. jl. 

I)our Paris, où j'ai bureau 
quartier central, je cherche 

représentation. Suis actuelle-
ment dans ia région. Ecrire villa 
Boi-d'Xs. Arcachon, 

P 
ersonne, 21 ans, .dem. emploi 
pâtisserie ou autre. Adr. jal. 

Représentant dem. cartes mai-
sons prod. aliment, française», 

étrangères. Ecr. R. C. P., jnal. 

Représent*, 38 a., actif, n. mo-
bilis., posséd* client, bars, ca-

fés cheval pr visiter banlieue, 
dem représent, maison sérieuse, 
connue. Ecrire L. L. 59, journal. 

Tourneur sur métaux, 17 ans, 
demande emploi auto de pré-

férence. Ecr. A. M., bur. jnal. 

Voyageur mm», 30 a., bonnes 
référ., dem. représentât, ou 

voyages, flxe ou eonv»., qq..soit 
rartille. Ecr. M. C. 6, bur. jnal. 

Offres d'Emploi 
O fr. 75 la ligne 

A vis. Jean, 8, r. Michel-Montai-
gne, fournit domest. sérieux. 

B ains Fondaudège, nouv. pro-
priétaire, demande baigneur. 

B ouvier et famille, demandés 
château Prirnet, Pompignac. 

Contre - maître maréchal • fer-
rant connaissant ferrure 

bœuf, demandé chez Meyaard, 
Carbon - Blanc 

D 
Contremaître ajusteur-mécan. 

demandé. Réf. R. F., bur. jal. 
em. vigneron-labour., pris-
fait avantag., 4, r. Réservoir. 

D emande jardinier chauffeur 
et cuisinière faisant ménage 

pour la campagne. Amiaud, 
Houssines (Charente). 

MM. bien introduits P' offres 
Intendances, région, gros 

stocks an. d'habillement, deman-
dés. Eor. R. V. T., bur. Journal. 

O n dem. ouvrier tailleur pou-
vant faire contre-maître, ma-

nœuvres et apprentis actifs, rue 
Charles-Laterrade, 23, Talence. 

On dem. femme de ménage 
matin et soir, quartier Croix-

de-Seguey. Ecrire X. 48, Agence 
Havas, en lndiq* âge et référ. 

O n demande pour comptabi-
lité, jeune jjgsmme dégagé de 

toute obligatlonTmllitaire, 19, rue 
Vltal-Carles. 

O n dem. courtiers p' publicité, 
44, rue Cazemajor, 2 à 6 h. 

On demande bonne à tout fai-
re, surtout cuisine. Référen-

ces exigées. Se présenter 10, che-
min Latesta, Caudéran. 

P iéneuf, prod. c. fatig. froid 
pieds p. n. sold.. dem. ranrês 

ôoù. 0,(55* U7* JlXd Hôpital, Paris.' 

Pour ceux d. prov. qui dés. d. 
trav. La Reprise ind. emp. 

vac d. t. la France. Rens. gr. 
Ecr'. Secr., 24, rue Erard, Paris. 

ïîoTo. Employé pour project. 
et tirages bromure, demanda. 

Florian, U. r. Dauphine, Bordx. 

Offres ds Lcsalion 
1 fr. la ligne 

A l»r -vide app' indép', chambre, 
cuisine, eau, gaz, élect., 25 fr. 

par mois, 103, r. Porte-Dijeaux. 

A louer belle chambre meublée, 
moderne, cabinet toilette. 

S'adresser 69, rue Saint-Genès. 

A 
A 
A 

ppar* meublé, 4 p. entresol, c. 
jard.-Publ.Eau,gaz,élec.Ad.JI. 
louer, pet. appartenu meublé, 
1er étage, 12, r. Temps-Passé. 
1 ou v.,ens. ou s..hab.et petp. 
cl., Moul. f. h y. 35 ch. Ad. Jl. 

Demandes É Locaiion 
1 fr. la ligne 

ouerai app. ou échoppe vide, 
u25 à 30 lr JU2hassaAj;.G.uienn.e 

On dem. pr famille pied-à-terre 
tr. bon état, 2 ou 3 p, vides, 

pr. tram cours. Ecr. A. B. C, jal. 

O n demande louer maison avec 
jardin, quinze, dix-huit piè-

ces, rez-de-chaussée pouvant ser-
vir grands bureaux dans centre. 
Ecrire T. Z., bureau du journal. 

On cherche entre Judaïque, St-
Sernin, Trésorerie et D.-John. 

ston, app. vide 5 à 6 p. Ec. L. 9, jl. 

OscasiQEis 
MOBILIERS, etc. 

1 fr. la ligne 

chat livies, antiq. Georges, 
bouQ. ,cr«paotonr, 10, Bx.OaMedl"1. A 

A vendre machines à tricoter, 
19, cours de Tourny. 

Voiture enfant demandée, par-
fait état. Ecr. R. F„ bur. jal. 

A saisir, riche salle à mang à 
va™, 1 à 4 h., r. des Faures,-4S. 

Avendre mulet, 6 ans, avec ou 
sans voiture. Adresse jnal. 

Achat gravures anciennes plus 
haut prix. Ecrire P. L., jnal. 

Avendre bouledogue français," 
race cura, Ecx» C. X.» h»x!»,JUiI 

vendre, bon piano, cause dép 
-R. Mondenard, 163, 2 h. à 4 h! 

M achine à écrire, type 1914, S 
mois usage. A céder b. prix 

Urgence. Ecr. S. 30, Ag. Havas. 

A v. bonne Jument a tout faire 
400 f., 81 bis,r.Franç.-Sourdis. 

A pp.photo 9 xl2,sac pied 4 châs-
sis accessoires. 25 fr. Cause 

uepart. Ecrire G. V. 18, Journal. 

A v belle glace salle mang.,une 
blc. hom.r. lib.,ét. neuf.Ad.Jl. 

Achèterais petit alamblc.Mahé 
poste restants, Pons. 

A v„voit.et camion aut., neuf et 
occ. Prendre l'adr. au jnal. 

D 
G 

|épart, salle à manger à ven-
dre, 350 fr. Adresse bur. jnal. 

arde-rob., croisé., porte à vu™ 
g.r.du Bosquet,Parc,de 1 à 3.' 

On demande eisaTle marchant 
AI m2teur. rue Charles-La-rerrade, Talence. 

,n demande Jeune fox mâle. 
Ecrire E. B. 19, journal. O 

)etit cheval et voiture à ven-
dre. Adresse Journal. 

CJuis acheteur t<*s mach. éorire. 
l^Ecc AY, détail* U B. 3. JaaJ. 

4. 0 fr., coucou état neuf, double 
soufflet.cad.sculpté.-lOfTvDudon 

ADTOS & GYCLES 

E chang.auto9 HP mono.magn. 
4 pl. à card. tr. robuste, c»11'" 

voit, à ch., m. tr. usag., ou c. vin ou 
fûts. Roubineau, 22, r. S'-Charles. 

Motocyclettes neuves et d'oc-
casion des premrcs marques, 

excellen. affaires volturw. Ag» 
Terrot, II, rue J.J.-Rousseau, Bx. 

Imwi à Façon 
1 fr. la ligne 

S toppeur retisseur, travail soi-
gné. Cantou, 12, cours Tourny. 

T ricot™» fer'chand.,chaus«=" à 
faç.,pxmod.D ubreuil.Montpon 

N . pay. faç 30 fr. la douz. de p. 
chaussett. tricot, main; four-

niss. laine; trav.ass.ch.s.Rens.,M. Domont,f.milit,,17,r.LéeIuse,P»ns. 

Tapissier iécoratour à façon. 
SommiTS neufs et réparât., 

sièges, tentures, matelas, démé-
nagements, etc., Marcel Faure, 
tantîniM- ïfi, e- Pannhjne. Bdx. 

Pension de famille 
1 fr. la llgnt,  , L 

kame dem. pens's, fonct préf.« 
t px mod., 132, c. St-Jean, au 2e< 

Cours et Leçons 
1 fr. la ligna 

F rench lady 27 exch. lessons 
Eng. or Amer. A. B. 3, jnal.. 

J eune dame, bonne éducation^ 
échangerait leçons français 

contre leçons anglais. S'adresser, 
138, r. Sainte-Catherino (magas.). 

professeur latin, franç., grec,; 8, place d'Aquitaine (au l«r)< 

Perdus ou Trouvés 
1 fr. la ligna 

"Decherché depuis 26 novembre; 
XVpetit chien havanais blanc oS 
gris. Rapp. 122, r. Belleville. Réc< 

T rouvé chienne s. collier.bralty 
blanc et marron, réfugiés)' 

halte Parempuyro (Médoc). 
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